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À Megan, ma petite sœur, qui a

toujours cru en mes histoires…

 

Ordres de succession des trônes du Continent


Le Royaume blanc

Le Prince Aaron le Blanc

Le Prince Kieran le Blanc

Le Prince Alden le Blanc

 

Le Royaume de l’Hiver

Le Prince Ross de l’Hiver

Le Prince Henry de l’Hiver

Le Prince Reece de l’Hiver

Le Petit Prince Maxence de l’Hiver

Le Prince Kiavel de l’Hiver

 

Le Royaume des Neiges

Le Prince Matthew des Neiges

Le Prince Ethan des Neiges




PARTIE 1

LA SORCIÈRE




Chapitre 1

La défaite

 

Une  nouvelle  tempête  de  neige  aveuglait  les  hommes  du

Royaume  de  l’Hiver.  Depuis  plusieurs  jours,  les  bourrasques provenant du sud du Continent faisaient tourbillonner la neige dans tous les sens à la frontière entre le Royaume des Neiges et celui de l’Hiver. Il était impossible de voir à plus de deux mètres devant soi, ce qui ne rendait pas la tâche facile aux soldats du Roi Alexander. Plusieurs  des  chevaliers,  tous  vêtus  de  l’armure  noire  typique  des Hiverneurs,  avaient  péri  dans  le  froid  mordant  et  bien  d’autres avaient trépassé sous les coups incessants des flèches ennemies.

Ross de l’Hiver échappa sa lourde épée alors qu’un coup de vent lui soufflait une bordée de neige en plein visage. Aveuglé, il reçut un coup à l’arrière des genoux et s’effondra sur le tapis blanc. À l’instant même où allait s’abattre la dague de son assaillant sur sa gorge, il attrapa son arme et l’enfonça dans l’abdomen de son ennemi. Un jet de  sang  chaud  gicla  et  l’aspergea.  Le  Prince  de  l’Hiver  prit  une poignée  de  neige  et  s’en  servit  pour  se  nettoyer  sommairement  le visage. Il ne se ferait pas avoir si facilement. Il était le commandant de  ce  bataillon  :  il  lui  en  faudrait  plus  pour  se  laisser  abattre.  Il  se releva, arracha son épée du corps sans vie du soldat du Royaume des Neiges et regarda autour de lui.

Les  Hiverneurs  avaient  planifié  cette  attaque  depuis  des  mois, analysant  avec  précision  les  meilleures  tactiques  possible.  En  se frayant  un  chemin  à  travers  les  Hautes  Montagnes,  ils  pensaient accéder facilement au Troisième Village neigerais et l’annexer à leur territoire.  Malheureusement,  les  choses  ne  s’étaient  pas  déroulées comme  prévu.  Le  Roi  Godric  avait  eu  vent  de  l’attaque  et  avait envoyé ses meilleurs soldats à la frontière. Aujourd’hui, les hommes dirigés  par  le  Prince  Ross  semblaient  en  grande  difficulté.  Les chevaliers  neigerais  les  surpassaient  en  nombre  et,  bien  que  les troupes  du  Roi  Alexander  possédaient  de  meilleures  armes,  ces dernières  ne  feraient  bientôt  plus  le  poids.  Les  soldats  étaient épuisés  et  ce  n’était  qu’une  question  de  temps  avant  que  leurs muscles endoloris ne soient plus capables de les supporter.

Le Prince Ross chercha du regard son cheval et se dirigea vers son  destrier,  ses  longues  bottes  de  cuir  s’enfonçant  dans  la  neige épaisse  à  chaque  pas.  Il  enfourcha  l’étalon  noir,  qui  aurait  plus d’aisance à se déplacer que lui. L’animal partit au galop après avoir reçu un puissant coup de talon dans les flancs. Regardant autour de lui,  l’homme  ne  put  en  arriver  qu’à  une  seule  conclusion  :  les Hiverneurs allaient perdre.

Pendant  un  instant,  le  Prince  eut  envie  de  fuir  et  de  rentrer  au Royaume de l’Hiver. Il serait sans aucun doute le seul survivant de ce  massacre  et  pourrait  raconter  les  exploits  de  ses  chevaliers pendant les décennies à venir. Il n’avait que trente-sept ans. Il était encore  temps  pour  lui  de  prendre  femme  et,  ensemble,  ils deviendraient  Roi  et  Reine  lorsque  la  mort  viendrait  quérir  le  Roi Alexander, son père. Un soldat en armure noire hurla de douleur et s’effondra par terre dans un bruit sourd. Ross se ressaisit. Il n’était pas un lâche, encore moins un déserteur. Il tira sur les rênes de sa monture et la fit s’arrêter. S’appuyant sur l’étrier droit, il se donna un élan pour descendre de l’animal.

Un archer perché dans un arbre, qui l’avait suivi du regard, banda la corde de son arc. Sa flèche partit, mais le Prince de l’Hiver fut plus rapide  et  lança  bien  droit  l’épée  qu’il  tenait  à  la  main.  Le  Neigerais lâcha son arme et tomba tête première dans la neige, alors que sa flèche allait se ficher dans le tronc d’un sapin plus loin.

— Sir, prenez garde !

Ross  se  retourna,  empoignant  la  dague  qu’il  gardait  attachée  à son  mollet,  alors  qu’un  soldat  des  Neiges  se  lançait  sur  lui.  Le  fils d’Alexander  para  quelques  coups  de  poing  avant  d’atteindre  son assaillant  à  la  gorge.  Le  sang  tacha  la  neige,  mais  le  Prince  n’eut pas le temps de reprendre son souffle qu’un autre ennemi lui tombait dessus.

— Sale Hiverneur ! cracha celui qui semblait être le commandant de  l’armée  du  Roi  des  Neiges.  Toujours  à  mettre  vos  sales  pattes dans les affaires des autres !

Le  Prince  ne  protesta  pas,  se  contentant  de  faire  tourner habilement son arme entre ses doigts. Il prit quelques instants pour analyser les mouvements de son opposant. Puis, sans hésiter, il lui sauta à la gorge. Le Neigerais le prit de vitesse en faisant un pas sur le côté pour éviter la dague qui s’approchait dangereusement de son épaule. Ross perdit momentanément l’équilibre, mais se rattrapa de justesse, alors qu’une bourrasque lui soufflait une vague de neige au visage.  La  colère  monta  en  lui.  Si  le  Roi  l’avait  choisi  pour  cette mission,  c’était  parce  qu’il  avait  confiance  en  lui.  Ce  n’était  pas  le moment de se laisser distraire par la température. Le Prince laissa tomber  sa  dague  dans  la  neige  et  attrapa  deux  minuscules  lames qu’il avait à la ceinture. Le soldat ennemi avait profité de ce moment de faiblesse pour disparaître dans la tempête. L’Hiverneur tourna sur lui-même, aux aguets. Sans réfléchir, il en lança une au hasard. Un gémissement retentit au loin. Il pria intérieurement de n’avoir touché aucun de ses hommes. Une lame glaciale s’appuya sur sa gorge.

— Je suis ici, murmura une voix rauque au creux de son oreille.

Le  Prince  n’eut  pas  le  temps  de  se  retourner  que  l’arme  lui sectionnait la gorge. Le sang aspergea son armure noire alors qu’il s’effondrait  sur  le  sol  glacial.  La  neige  fondit  autour  de  lui,  la substance visqueuse et chaude s’écoulant de sa plaie béante. Une lueur de frayeur traversa ses yeux lorsqu’il comprit que plus rien ne le sauverait de son triste sort. Il allait mourir, un homme parmi tant d’autres, au beau milieu du Royaume des Neiges.

Des heures passèrent sans que personne ne remarque le corps inanimé  du  Prince  de  l’Hiver.  Ce  n’est  qu’à  la  tombée  de  la  nuit, lorsque tous les chevaliers noirs furent abattus, que l’on s’approcha du cadavre de l’Hiverneur.

—  Comment  affirmer  avec  certitude  que  c’est  bien  l’homme  que nous recherchons ? demanda un soldat à l’armure émeraude venant visiblement de s’enrôler dans l’armée.

—  Regardez  sur  sa  nuque,  chevalier.  Si  c’est  bel  et  bien  un membre  de  la  famille  du  Roi  Alexander,  il  aura  la  marque  de  la royauté hiverneuse, lui répondit-on.

L’homme  souleva  la  chevelure  châtaine  maculée  de  sang  du Prince avec précaution. Un symbole de renard avait été marqué au fer rouge dans sa chair.

—  Un  Prince  de  l’Hiver  en  moins.  Chevaliers,  gardez  sa  tête  au frais,  ordonna  celui  qui  semblait  être  le  chef.  Nous  enverrons  un souvenir de cette bataille au Roi Alexander.

***

Sir  Andrew  des  Neiges  déposa  avec  force  un  sac  de  jute  sur  la table de la grande salle du château. Il s’était empressé de traverser le  Royaume  pour  venir  déposer  son  butin  devant  son  souverain. Malgré  les  signes  apparents  de  fatigue  que  lui  avait  causée  sa chevauchée, il se posta bien droit devant le Roi Godric. Le principal intéressé  leva  les  yeux  du  parchemin  qu’il  était  en  train  de  signer. Une goutte d’encre noire tomba sur le papier jauni alors qu’il leva sa plume.

— J’espère que vous avez une excellente raison de me déranger alors  que  je  suis  en  train  de  signer  un  nouvel  édit,  Andrew.  Vous savez  pertinemment  que  je  n’aime  pas  que  l’on  m’importune  sans raison, surtout à une heure aussi tardive.

Le commandant ne répondit pas, se contentant de pointer le sac sur  la  table.  Le  Roi  se  leva  de  son  immense  trône  de  bois  et  s’en approcha. Dégainant un poignard qu’il portait à la ceinture, il coupa la  corde  qui  maintenait  le  sac  fermé.  À  la  lueur  des  bougies  qui éclairaient la pièce, le souverain put apercevoir une tête rouler sur la table.

— Qui est-ce ? demanda l’homme d’un ton anormalement calme.

— Un Prince de l’Hiver, votre Majesté, répondit Andrew, plutôt fier de sa prise. Nous l’avons exécuté il y a deux jours lors de la victoire à la frontière.

— Tiens donc… L’un des Héritiers hiverneurs.

Le Roi Godric déposa son poignard sur la table et prit la tête entre ses mains. Il la souleva et l’observa avec attention, les yeux brillants d’excitation,  ne  faisant  pas  attention  au  sang  gelé  qui  maculait  la carcasse. Il la retourna pour voir le renard typique du Royaume de l’Hiver sur la nuque du Prince.

— Vous vous foutez de moi, Sir Andrew ? Vous pensiez peut-être me faire une mauvaise blague que vous seul trouveriez amusante ?

L’homme concerné blêmit. Qu’avait-il donc fait de mal, cette fois-ci ? Le Roi lança la tête de Ross sur le commandant de son armée. Ce  dernier  peina  à  la  rattraper.  Godric  reprit  avec  fougue  son poignard  et  le  lança  bien  droit  devant  lui.  L’arme  se  planta  dans l’épaule  d’Andrew,  qui  tomba  à  genoux  sur  le  sol.  Il  ne  s’était  pas préparé à un tel affront.

—  Regardez  la  putain  de  tête,  espèce  d’insolent !  Vous  n’avez même pas été capable d’accomplir une tâche aussi simple que de la trancher vous-même !

Gémissant de douleur, Andrew baissa les yeux et fixa la nuque du défunt  Prince  de  l’Hiver.  La  coupure  avait  été  faite  trop  haute  et  le renard  ne  s’y  trouvait  pas,  toujours  rattaché  au  reste  du  corps  qui pourrissait  au  cœur  de  la  tempête.  Le  Roi  avait  raison  :  il  avait délégué  la  tâche  ignoble  à  un  subordonné,  préférant  célébrer  la victoire de cette bataille qui durait depuis plusieurs semaines.

Le Roi se pencha et arracha d’un coup sec le poignard. Un filet de sang  s’échappa  de  la  blessure  profonde  et  le  commandant  de l’armée  s’écroula,  visage  contre  terre,  un  grognement  de  douleur s’échappant de sa gorge.

—  Cette  tête  n’a  aucune  valeur !  Vous  auriez  pu  décapiter n’importe quel cadavre et ç’aurait donné le même résultat ! Vous me répugnez !  Vous  n’êtes  pas  digne  d’être  le  commandant  de  mes armées. Vous êtes démis de vos fonctions, Sir Andrew. Mes fils sont aujourd’hui en âge de prendre la relève et ils se feront un plaisir de s’approprier vos responsabilités.

Le  souverain  se  redressa  brusquement.  Il  leva  son  pied  droit  et appuya le plat de sa lourde botte sur la gorge d’Andrew, qui tomba à la renverse, empêchant l’homme de respirer. L’ancien commandant de  son  armée  tenta  de  se  débattre  de  longues  minutes,  alors  que son Roi l’étouffait. Il finit par se calmer, puis cessa de bouger. Godric sourit et retourna s’asseoir sur son trône.

— Finn ! hurla-t-il.

Un serviteur affolé fit son apparition dans la pièce. Il s’arrêta à la hauteur  du  Roi,  sans  toutefois  le  regarder  dans  les  yeux.  Il  se prosterna.

—  Fais-moi  disparaître  ce  cadavre  dans  les  plus  brefs  délais, ordonna  le  souverain  en  pointant  le  corps  encore  chaud  d’Andrew. Et  envoie  cette  tête  à  Anthony.  Qu’il  la  fasse  porter  jusqu’au Royaume  de  l’Hiver.  Oh !  Et  Finn,  une  dernière  chose  :  je  suis affamé.  Fais  en  sorte  que  mon  repas  du  soir  me  soit  livré directement dans mes quartiers.

—  Vos  désirs  sont  des  ordres,  votre  Majesté,  acquiesça  le domestique en se courbant bien bas devant son Roi.

Le serviteur empoigna la tête du Prince de l’Hiver avec dégoût et quitta la pièce.

***

Après toute la paperasse royale signée, Godric sortit de la grande salle  et  marcha  vers  ses  appartements.  Il  arpenta  les  nombreux corridors  du  château,  vides  à  cette  heure  de  la  nuit,  et  s’arrêta devant une fenêtre. Au loin, il aperçut les faibles lueurs du Premier Village des Neiges. L’homme poursuivit son chemin.

Le  Roi  s’arrêta  devant  une  lourde  porte  de  bois  et  frappa.  Il n’attendit pas qu’on l’invite à entrer et ouvrit. La pièce dans laquelle il venait de pénétrer était gigantesque et entièrement drapée de vert. En  son  centre,  un  énorme  lit  à  baldaquin  dominait  l’espace.  Une dame,  elle  aussi  vêtue  de  la  couleur  typique  du  Royaume,  y  était couchée,  un  parchemin  à  la  main.  La  femme  releva  les  yeux  et  fit remuer ses longues boucles noires d’un mouvement de la tête.

— Ma Reine, je suis venu vous souhaiter la bonne nuit.

—  Bonne  nuit  à  vous,  également,  votre  Majesté,  répondit  son épouse.

Le Roi sourit et inclina la tête devant la Reine Phoebe des Neiges avant  de  prendre  congé.  Il  ressortit  de  l’immense  pièce  pour  se diriger vers ses propres appartements, situés à seulement quelques couloirs de là.

Un chevalier était posté devant la porte. Le Roi s’arrêta face à lui. Ce dernier récita, sans toutefois regarder son souverain :

— Votre repas du soir a été livré il y a quelques minutes à peine. Passez une excellente nuit, votre Majesté.

Le  Roi  tapa  sur  l’épaule  du  soldat  et  ouvrit  la  porte  de  ses appartements.  L’immense  salon  dans  lequel  il  aboutit  était  plongé dans le noir. L’homme le plus puissant du Royaume des Neiges se dirigea vers sa chambre à coucher, où la lumière d’une bougie faisait danser  de  nombreuses  ombres  sur  les  murs  de  pierres.  Deux femmes étaient assises sur le lit.

—  Pourquoi  ne  m’a-t-on  envoyé  que  deux  prostituées ?  protesta Godric. N’avais-je pas demandé un festin royal ?

L’une d’entre elles se leva, vêtue uniquement d’une culotte et d’un corset qui maintenait sa généreuse poitrine en place. La femme à la chevelure brune se posta devant le souverain et posa une main sur son torse. Il soupira, visiblement irrité.

— Nous voulions vous garder la surprise, votre Majesté, murmura sensuellement  la  fille  de  joie,  alors  que  cinq  de  ses  consœurs sortaient de la penderie de l’homme royal.

Godric  sourit  à  pleines  dents.  Son  serviteur  l’avait  écouté  et  se mériterait  une  généreuse  récompense  pour  l’avoir  ainsi  satisfait.  Il ordonna  aux  sept  femmes  de  se  dévêtir,  ce  qu’elles  firent  sans  se faire prier. Chacune avait un corps parfait et le Roi soupira de désir. Chacun de ses fantasmes était matérialisé devant ses yeux. C’était le  moment  idéal  pour  célébrer  cette  bataille  victorieuse  contre  le Royaume de l’Hiver.

Chapitre 2

Le château de l’Hiver

 

Un lourd silence pesait sur la grande cour du château de l’Hiver. Une  poignée  de  chevaliers  avaient  la  main  posée  sur  la  garde  de leur épée et se tenaient bien droits près d’une gigantesque estrade de  bois.  Un  bruit  de  trompette  se  fit  entendre  et  le  Roi  Alexander sortit  sur  le  balcon  royal  qui  surplombait  l’espace.  Il  posa  les  deux mains sur la balustrade devant lui et prit une grande bouffée d’air. La température était clémente. Il pourrait aller chasser aussitôt que ses obligations  monarchiques  seraient  terminées.  Un  serviteur  arriva derrière lui et se pencha bien bas. Le pauvre garçon terrifié lui remit un parchemin que le souverain s’empressa de dérouler. Il se racla la gorge, alors que ses soldats se mettaient au garde-à-vous.

— Abel de l’Hiver, commença-t-il en lisant le parchemin, vous êtes condamné  à  la  mort  par  pendaison  pour  avoir  pénétré  dans  les appartements  du  Prince  Henry  sans  permission  et  pour  y  avoir subtilisé des objets de valeur. Que ceci serve de leçon à tous ceux et celles qui oseraient reproduire vos gestes.

Le principal concerné grimpa sur l’estrade sous le regard insistant du bourreau qui ne se gêna pas pour le bousculer avec violence. Il peina à se relever, alors qu’un chevalier le menaçait de la lame de son  épée.  Tremblant  de  tout  son  être,  il  marcha  d’un  pas  hésitant jusqu’à  la  corde  pendante.  Il  s’effondra,  incapable  de  supporter  la vue de l’instrument qui allait le conduire à sa mort.

Le Roi leva les yeux au ciel, s’impatientant.

—  Debout,  Hiverneur !  le  somma  sèchement  le  tortionnaire  en l’empoignant par le collet. Vous n’êtes pas le seul que nous devons exécuter aujourd’hui.

Abel déglutit lorsqu’il positionna ses deux pieds sur la trappe qui allait bientôt s’ouvrir sous lui. Il eut une pensée pour sa famille, pour laquelle  il  avait  tenté  de  voler  quelques  piécettes  d’or  afin  de  la nourrir. Le soldat lui passa la corde au cou.

—  Si  vous  avez  quelque  chose  à  dire,  faites-le  maintenant,  lui ordonna Alexander.

— Maudits soyez-vous, vous et votre satané Royaume, chuchota-t-il, la voix chevrotante.

Le  Roi  de  l’Hiver  donna  le  signal  au  bourreau  qui  s’empressa d’appuyer  sur  le  levier  qui  ouvrait  la  trappe.  Un  craquement  se  fit entendre  lorsque  le  cou  d’Abel  se  rompit  sous  la  force  de  l’impact. Seul le vent qui fit ballotter son corps donna l’impression qu’il luttait toujours pour sa vie. Mais c’était déjà terminé. Alexander somma ses serviteurs  de  le  décrocher  et  de  se  débarrasser  du  cadavre.  Plus que trois et il pourrait entamer sa journée.

***

Lena de l’Hiver replaça une mèche de cheveux qui venait, encore une fois, de lui tomber devant les yeux. Elle recommença à frotter le carrelage tacheté de la salle de la baignoire qu’elle astiquait depuis une bonne heure déjà. La domestique parvint enfin à venir à bout de la saleté. Elle se releva, les genoux en compote et les bras endoloris par  sa  journée  de  travail.  Elle  croisa  son  reflet  dans  le  miroir immense  de  la  souveraine  du  Royaume  de  l’Hiver  et  grimaça. Contrastant avec le décor immaculé de la pièce, sa robe souillée et rafistolée  par  endroit  la  dégoûta.  Même  sa  longue  chevelure  noire, qu’elle avait pris la peine de nettoyer le matin même, la fit grimacer : son  chignon  était  défait  et  la  brillance  qu’avaient  jadis  eue  ses mèches avait depuis longtemps disparu. La jeune femme soupira et ramassa le seau d’eau qui lui avait servi à nettoyer la salle. Il était tellement lourd qu’elle faillit se désarticuler l’épaule en le soulevant. Elle soupira une nouvelle fois en apercevant ses mains usées par le travail.  Se  ressaisissant,  elle  traversa  le  salon  privé  de  la  Reine  et s’arrêta  lorsqu’elle  entendit  la  porte  s’ouvrir.  Elle  baissa automatiquement  les  yeux.  Une  dame  entra  et  Lena  cessa  de bouger.

—  Tu  peux  disposer,  servante,  cracha  la  Reine  de  l’Hiver, visiblement contrariée.

Lena ne se fit pas prier et décampa aussi vite que ses jambes le lui  permirent.  Claquant  la  porte,  elle  faillit  renverser  un  autre serviteur qui traversait le couloir en direction de l’escalier principal.

— Désolée ! s’excusa Lena en ralentissant le pas.

Elle  poursuivit  son  chemin  jusqu’au  bout  du  couloir,  où  elle s’arrêta  devant  une  immense  vitre  qu’elle  s’empressa  d’ouvrir.  Une brise hivernale lui caressa le visage. Elle jeta le contenu du seau par la  fenêtre.  Sa  course  vers  les  quartiers  des  serviteurs  serait beaucoup  plus  facile  ainsi.  Après  avoir  refermé  les  volets,  elle replaça  une  fois  de  plus  sa  mèche  rebelle  et  soupira  de  bonheur. Son quart de travail terminé, elle pouvait retrouver ses camarades et profiter de cette douce soirée avant l’arrivée du grand froid.

La  jeune  femme  parcourut  en  un  rien  de  temps  les  quelques couloirs  et  escaliers  qui  conduisaient  aux  sous-sols  du  château  de l’Hiver.  Quoiqu’un  peu  frisquets,  les  appartements  des  serviteurs avaient  l’avantage  d’être  situés  près  des  cuisines.  De  sa  chambre, Lena  pouvait  même  sentir  les  effluves  exquis  du  pain  fraîchement cuit  chaque  matin.  La  jeune  femme  empoigna  la  clé  qu’elle  gardait précieusement  autour  de  son  cou  et  ouvrit  la  porte  de  sa chambrette. Elle se laissa tomber sur le lit et ferma les paupières.

Quelqu’un frappa à la porte quelques minutes plus tard et Lena se retourna. Elle vit dans l’entrebâillement un jeune homme couvert de boue qui revenait visiblement des écuries.

— Tu es au courant pour les festivités de ce soir ? demanda Liam pendant que la servante se relevait sur ses coudes.

— Non, quelles festivités ?

— Xaver a fait sa grande demande à Rosalie. Nous célébrerons leurs  fiançailles  autour  d’une  bonne  marmite  de  soupe  de  bison préparée par la chef cuisinière elle-même.

Lena  bondit  sur  ses  pieds  en  souriant.  Il  était  rare  que  les serviteurs  du  Royaume  de  l’Hiver  profitent  d’une  soirée  de célébration.  Cela  leur  ferait  le  plus  grand  bien.  Et  puis,  la  jeune femme raffolait de cette soupe.

***

— À Xaver et Rosalie, ainsi qu’à leur union prochaine ! trinqua la petite assemblée alors qu’un plat fumant rempli de bouillon de bison était trimbalé d’une personne à l’autre.

Les  deux  fêtés  prenaient  place  au  bout  de  la  grande  table  des cuisines et souriaient comme des enfants. Xaver, le plus ancien des serviteurs, était responsable de l’arrivée des nouveaux employés au château  et  avait  grandement  pris  soin  de  Lena  après  le  décès d’Ingrid, sa mère adoptive. Il participait également au nettoyage des écuries aux côtés de Liam et d’un autre serviteur prénommé Jacob. Rosalie, quant à elle, dirigeait les cuisines d’une main de maître et veillait  tous  les  jours  à  ce  que  les  membres  du  château  soient nourris  à  leur  faim.  Les  deux  s’étaient  rencontrés  plusieurs  années auparavant,  mais  avaient  préféré  garder  leur  relation  secrète pendant  des  mois.  Il  était  grand  temps  qu’ils  unissent  enfin  leurs destinées.

Lena, dans son coin, dévorait son repas à grandes bouchées. En tant  que  servante,  elle  n’avait  pas  les  moyens  de  se  payer  un chasseur qui lui fournirait ce dont elle avait besoin en viande. Avec son  maigre  salaire,  elle  ne  pouvait  se  permettre  qu’une  infime portion de renard par semaine et, bien évidemment, c’était la viande la moins chère et la moins agréable en bouche. Elle profita donc du repas et savoura chaque cuillérée avec appétit.

—  Je  voudrais  dire  quelques  mots,  déclara  Xaver  en  levant devant lui un verre rempli de bière bon marché. Vous le savez bien, les serviteurs n’ont généralement pas les moyens de se marier, mais travaillant  pour  le  compte  du  Roi  Alexander  depuis  l’âge  de  vingt ans, j’ai accumulé assez de pièces d’or pour enfin épouser la femme qui adoucit mon existence.

L’homme lança un regard amoureux à sa fiancée qui lui répondit par un sourire.

— Demain, dès que la salle du trône sera ouverte aux citoyens de l’Hiver, je me présenterai devant le Roi et lui demanderai d’épouser Rosalie dans les plus brefs délais.

— Longue vie ! clama l’assemblée en trinquant à leur santé.

Lena sourit et engloutit sa dernière bouchée. Liam, qui était assis à  sa  droite,  se  retourna  vers  elle  alors  que  les  bavardages reprenaient.

—  J’ai  surpris  une  conversation  dans  les  écuries  aujourd’hui, commença-t-il, cherchant à attirer l’attention de la jeune femme.

— Ah oui ?  s’exclama  celle-ci,  intriguée.  Pourtant,  tu  travailles  si tôt le matin qu’il est bien rare d’y rencontrer âme qui vive.

— C’est exactement ce que je me suis dit. Alors, aussitôt que les portes se sont ouvertes, je me suis dissimulé derrière le cheval que j’étais en train de brosser. Tu ne devineras jamais qui a commencé à parler.

Lena  ne  répondit  pas,  attendant  avec  impatience  la  réponse  de son  ami.  Habiter  au  château  était  synonyme  de  secrets  et  de magouilles.

— Le Prince Reece.

—  Et  alors ?  s’enquit  la  servante  aux  cheveux  noirs.  Le  Prince Reece  revient  d’une  expédition  au  sud  du  Royaume.  Il  est  normal qu’il se promène au château, non ? Et puis, c’est un membre de la famille royale, il a entièrement le droit de se trouver où il en a envie.

— Oui, tu as parfaitement raison, là n’est pas mon point. Comme je  te  l’ai  dit,  il  avait  une  conversation,  donc  il  n’était  pas  seul, poursuivit-il  en  faisant  une  pause  pour  laisser  durer  le  suspense.  Il était avec une femme.

Le Prince Reece avait été promis à ses dix-neuf ans à Rachel, la fille  du  duc  du  Premier  Village.  À  peine  un  mois  plus  tard,  ils  se disaient  oui  devant  la  noblesse  hiverneuse.  Aujourd’hui,  ils  avaient un fils de dix ans, Maxence.

— Tu veux dire que la femme en question n’était pas la duchesse Rachel ?

—  Exactement.  Je  sais  de  source  sûre  que  la  duchesse  se trouvait encore dans ses appartements, puisque Georgina a changé son pot de chambre aux mêmes heures où j’étais aux écuries.

Lena  déposa  le  morceau  de  pain  qu’elle  venait  d’empoigner.  Il n’était  pas  rare  que  des  histoires  d’infidélité  se  propagent  dans  le Royaume.  Le  Roi  n’était  lui-même  pas  reconnu  pour  sa  loyauté envers la Reine Naomi. La jeune servante prit une gorgée d’eau.

— Il était avec une Blancheresse.

Lena recracha sur la table. Quelques têtes se tournèrent vers elle, mais les conversations reprirent aussitôt.

— Comment une Blancheresse a-t-elle réussi à s’infiltrer dans le palais  sans  que  personne  n’en  soit  avisé ?  Liam,  tu  dois immédiatement  avertir  le  Roi  Alexander !  C’est  la  sécurité  de  la famille royale qui est en jeu. Nous sommes nous-mêmes en danger si  un  citoyen  d’un  autre  Royaume  se  promène  librement  dans  le château !

Le jeune homme soupira et déposa à son tour le pain qu’il était en train de manger.

—  Ce  n’est  malheureusement  pas  aussi  simple,  tu  le  sais  aussi bien  que  moi,  Lena.  Le  Prince  Reece  a  beaucoup  plus  de  pouvoir que moi. Qui me croira, moi, un simple serviteur dont personne ne connaît  l’existence ?  Personne.  Je  serai  exécuté  dès  le  lever  du soleil  pour  avoir  osé  blasphémer  contre  l’un  des  membres  de  la famille royale. Encore ce matin, quatre prisonniers se sont balancés au bout d’une corde. Je n’ai pas envie de m’y retrouver.

Lena se leva de sa chaise et replaça ses cheveux de sorte qu’ils ne  tombent  pas  devant  ses  yeux.  La  femme  de  vingt-quatre  ans salua les deux fiancés d’un mouvement rapide de la tête et quitta la salle.  Liam  la  suivit.  La  servante  arriva  devant  la  porte  de  sa chambre et la déverrouilla. Elle se laissa tomber sur son lit, le visage dans  son  oreiller  de  paille.  Le  serviteur  s’assit  à  ses  pieds  et  posa une main sur ses mollets pour la rassurer.

— Que se passe-t-il, Lena ? s’enquit-il d’une voix douce.

Elle se tourna pour faire face à son collègue et ami.

— Nous sommes sans aucun doute les habitants de ce château les  plus  à  l’affût  des  histoires  de  trahisons  et  de  mensonges,  mais nous ne pouvons absolument rien y faire par peur de finir pendus au bout d’une corde, commença-t-elle en soupirant. Pense simplement à  Rosalie  qui  a  aperçu  le  Prince  Henry  dans  un  bordel,  il  y  a quelques  semaines,  alors  qu’il  était  supposé  être  parti  en  mission depuis  longtemps.  Ou  encore,  à  moi  qui  ai  entrevu  le  Petit  Prince jouer  avec  le  cadavre  d’un  prisonnier  il  y  a  quelques  années…  Et maintenant,  tu  assistes  à  une  rencontre  secrète  entre  le  Prince  et une Blancheresse...

Lena  défit  le  chignon  qui  retenait  ses  cheveux.  Ses  mèches sombres  retombèrent  sur  ses  épaules.  Liam  se  rapprocha  d’elle  et posa une main sur sa joue.

—  Cessons  d’en  parler  et  allons  dormir,  veux-tu ?  Viendra  un temps où les choses changeront au Royaume de l’Hiver. Viendra un temps où les jours seront plus chauds et où la vérité fera surface. Et ce jour, nous serons tous les deux aux premières loges pour assister à cette victoire. Bonne nuit, douce Lena.




Chapitre 3

L’Héritier

 

Le  son  d’une  cloche  se  fit  entendre  dans  les  quartiers  des serviteurs.  Lena  se  réveilla  et  enfila  sa  robe  rapiécée.  Encore endormie, elle ne prit pas la peine de se regarder dans le miroir et brossa ses cheveux emmêlés. Elle sortit d’un pas nonchalant et se dirigea vers les cuisines où avait eu lieu le repas de la veille. Rien n’indiquait que les serviteurs avaient festoyé toute la nuit.

Tous  les  serviteurs  du  premier  quart  de  travail  s’assirent  et mangèrent le gruau gluant qui était posé devant eux dans un silence presque total. Lorsqu’elle eut englouti sa portion, la jeune femme se releva et nettoya son bol. Elle retourna rapidement dans sa chambre pour prendre quelques chiffons et un seau qu’elle remplit d’eau, puis elle  se  dirigea  vers  le  long  escalier  qui  séparait  les  sous-sols  de l’étage principal.

Au  rez-de-chaussée,  plusieurs  serviteurs  s’affairaient  déjà  à nettoyer  les  planchers  et  à  épousseter  les  meubles  qui agrémentaient le hall. Lena, elle, bifurqua vers la salle du trône. Elle y entra.

La  salle  était  plongée  dans  le  noir,  malgré  les  quelques  bougies qui brûlaient aux quatre coins. La servante aperçut tout de même le siège  de  métal  du  Roi  Alexander,  fier  et  imposant,  au  bout  de  la pièce. Comme tous les matins, la jeune femme resta ébahie devant cette majestueuse pièce entièrement conçue en argent. Au-dessus, pendu  au  plafond,  un  gigantesque  drapeau  rouge  surmonté  d’un renard  noir  montrait  la  prestance  du  Royaume  de  l’Hiver.  Lena sourit.  Malgré  son  état  de  servitude,  elle  avait  sans  aucun  doute écopé de la corvée la plus gratifiante. Arrivée devant le trône, elle fit une courte révérence, puis commença à astiquer le siège du Roi.

Malgré la noirceur qui pesait encore sur le Royaume, Lena effaça avec  satisfaction  chaque  saleté  qui  souillait  le  trône.  Un  bruit  de trompette résonna soudainement dans le hall, chose peu commune à  cette  heure  matinale.  La  jeune  femme  sursauta  et  ramassa  son seau. Elle courut le plus rapidement possible vers la porte de la salle et se posta à sa gauche. Elle cessa de bouger et inclina la tête pour éviter  de  se  faire  remarquer.  Une  délégation  passa  à  côté  d’elle, sans  la  voir.  La  servante  eut  le  temps  d’apercevoir  la  cape  de fourrure  noire  du  Roi.  Elle  releva  la  tête  lorsque  tous  les  hommes vêtus de l’armure hiverneuse se furent inclinés devant leur souverain après  qu’Alexander  fut  confortablement  assis  sur  son  trône.  Bien qu’elle aurait dû sortir, elle resta figée sur place.

—  Qui  a  demandé  une  audience  à  cette  heure  inhabituelle ? Parlez !

Un  des  hommes  toujours  inclinés  se  releva.  Le  Prince  Henry  de l’Hiver.

—  Votre  Majesté,  commença-t-il,  nous  avons  cru  bon  de  vous informer  qu’un  homme  du  Royaume  des  Neiges  a  traversé  les frontières du Royaume de l’Hiver il y a cinq nuits. Il portait un colis.

Le Roi releva la tête, intéressé.

— Poursuivez, mon fils.

— Heureusement, notre patrouille se trouvait encore aux abords de la frontière pour y attendre le Prince Ross. Nous étions en train de  remballer  notre  équipement  lorsque  l’homme  en  question  est tombé entre nos mains.

— Qu’est-il advenu de lui ? s’enquit le Roi Alexander.

— Exécuté, votre Majesté.

— Et le colis ?

Le  Prince  empoigna  un  sac  qu’il  avait  déposé  à  ses  pieds.  Il inclina  la  tête  pour  ne  pas  croiser  le  regard  de  son  père  et s’approcha  du  trône.  Le  souverain  empoigna  la  besace  et  l’ouvrit. Les  chevaliers  eurent  un  mouvement  de  recul  lorsqu’il  en  sortit  la tête châtaine de son fils aîné. Une lueur de colère traversa le regard du  Roi.  Il  échappa  malgré  lui  ce  qui  restait  de  son  enfant  sur  le carrelage et dégaina son épée. Sans crier gare, il frappa son trône de métal maintes fois pour faire passer sa frustration. Des étincelles jaillirent lorsque la lame entra en contact avec le siège. Les soldats se regardèrent entre eux, se demandant quelle attitude adopter face à la crise du dirigeant du Royaume. Certains plaquèrent leurs mains sur leurs oreilles pour se protéger du vacarme.

—  Le  Roi  Godric  des  Neiges  nous  envoie  le  symbole  de  sa victoire et de notre défaite, rugit le souverain en laissant tomber sa lourde épée sur le sol. Le Royaume des Neiges vient de me priver de mon Principal Héritier et sachez, chevaliers, que je me vengerai de ce meurtre atroce et sordide.

Les  chevaliers  se  relevèrent  et,  d’un  mouvement  commun, levèrent le poing en l’air pour appuyer les propos de leur seigneur.

—  Sachez  que  cet  assassinat  ne  restera  pas  impuni  et  que, malgré les effectifs beaucoup plus grands du Royaume des Neiges, nous  vaincrons.  Nous  avons  perdu  la  première  bataille,  mais  la guerre est loin d’être terminée ! Ces sales Neigerais paieront de leur vie ce crime ignoble ! Maudit soit ce Godric !

Lena choisit ce moment précis pour déguerpir de la salle du trône. Elle  passa  à  la  vitesse  de  l’éclair  devant  les  deux  chevaliers  qui montaient  la  garde  devant  la  porte  et  s’arrêta  devant  un  placard dans  lequel  elle  s’engouffra.  La  jeune  femme  reprit  son  souffle.  Le malheur était tombé sur le Royaume. L’un des quatre Princes venait de  tomber.  Avec  la  mort  de  Ross,  Henry  allait  devenir  le  nouvel Héritier  du  trône.  Une  cérémonie  se  déroulerait  la  journée  même avec  tous  les  membres  du  château  et  les  citoyens  extérieurs  qui daigneraient  braver  les  vents  pour  venir  acclamer  leur  nouvel Héritier.

La jeune femme sortit du placard, ramassa son seau et courut à toute vitesse vers l’escalier qui menait à l’étage inférieur. Elle entra en  trombe  dans  les  cuisines.  Tout  le  monde  se  retourna  sur  son passage, ne s’attendant pas à la voir revenir à cette heure.

— Je dois absolument parler à Rosalie. Où est-elle ?

L’un des cuisiniers qui étaient en train d’apprêter une carcasse de bison pointa la porte qui menait à l’extérieur. Lena l’ouvrit après avoir enfilé une vieille fourrure qui traînait sur une chaise. Elle sortit.

Le froid glacial du Royaume de l’Hiver lui fouetta le visage et la fit frissonner  malgré  le  vêtement  qu’elle  venait  de  revêtir.  Ses  yeux s’habituèrent  rapidement  à  la  noirceur  de  l’aube  et  elle  put  enfin apercevoir Rosalie et deux autres cuisiniers en train de choisir des pièces de viande pour le repas du midi.

— Rosalie ! Rosalie ! hurla Lena dans sa direction.

La  principale  intéressée  n’entendait  rien,  le  vent  empêchant  les paroles  de  la  jeune  femme  de  se  rendre  jusqu’à  ses  oreilles.  La servante serra le capuchon de fourrure sur sa tête et courut vers la cuisinière.  Lena  l’attrapa  au  poignet.  La  dirigeante  des  cuisines sursauta.

—  Lena ?  Que  se  passe-t-il ?  Pourquoi  n’es-tu  pas  au  travail ? cria-t-elle afin d’enterrer le bruit des bourrasques qui sifflaient à leurs oreilles.

— Viens près des murs du château !

Rosalie  fit  signe  à  ses  deux  collègues  de  poursuivre  ce  qu’ils étaient en train de faire et suivit la servante près des murailles. Ainsi adossées à la façade, elles s’entendraient parler.

— Explique-moi vite ce qui se passe. Si quelqu’un remarque ton absence à ton poste, tu risques de graves ennuis.

Lena  prit  quelques  secondes  pour  reprendre  son  souffle  et raconta à la femme ce qu’elle avait entendu dans la salle du trône.

—  Le  Prince  Ross  a  été  assassiné ?  s’horrifia  Rosalie  en s’appuyant  sur  le  mur  pour  ne  pas  tomber.  Je  dois  absolument changer le menu du jour…

Il n’en prit pas plus pour que la chef des cuisines parte au pas de course vers ses collègues en leur faisant de grands signes avec ses bras. Lena, quant à elle, devait retourner le plus rapidement possible à l’intérieur pour continuer ses tâches de la journée. La Reine était sur  le  point  de  se  réveiller  et  il  ne  fallait  surtout  pas  qu’elle  soit  en retard. La jeune femme entra, retira sa fourrure et remonta à l’étage en  courant.  Elle  parvint  enfin  au  deuxième  étage,  là  où  les appartements des membres de la famille royale se trouvaient. Lena ouvrit doucement la porte des quartiers de la souveraine et se faufila à l’intérieur, tentant de reprendre son souffle après avoir tant couru. Elle arriva dans le salon, où une femme mécontente l’attendait, les mains sur les hanches.

— J’espère que tu te rends compte de l’heure qu’il est, servante, cracha la Reine Naomi, toujours vêtue de sa robe de nuit.

Lena inclina la tête. Elle n’avait pas l’autorisation de dire un mot sans  que  la  femme  lui  ait  donné  son  accord.  L’épouse  du  Roi Alexander s’approcha et la gifla.

—  J’espère  pour  toi  que  ce  genre  de  comportement  ne  se reproduira  plus.  Je  connais  plusieurs  vermines  comme  toi  qui donneraient tout pour faire ton travail. Aide-moi à me dévêtir.

La  jeune  femme  ne  broncha  pas  et  s’empressa  de  commencer son  travail,  tentant  tant  bien  que  mal  de  cacher  les  larmes  qui  lui montaient  aux  yeux.  Elle  sentait  déjà  la  chaleur  affluer  sur  la  peau pâle de sa joue. Elle ravala un sanglot. La Reine monta sur un petit tabouret  et,  pendant  ce  temps,  Lena  courut  dans  la  salle  de  la baignoire pour y tremper un chiffon dans l’eau tiède. Elle revint dans la  pièce  et  détacha  le  lacet  qui  maintenait  la  robe  de  nuit  de  la souveraine  en  place.  Le  vêtement  tomba  sur  le  sol,  dévoilant  les courbes généreuses de l’épouse du Roi. Avec douceur, la servante commença à frotter le corps de la femme pour y enlever toute trace de  sueur  et  de  saleté.  Elle  appliqua  finalement  une  crème  sur  sa peau, lui conférant une odeur fraîche et naturelle.

— Va me chercher ma robe pourpre, ordonna Naomi.

Lena  hocha  la  tête  et  partit  au  pas  de  course  dans  l’immense penderie de la Reine. Elle en ressortit presque aussitôt, connaissant la garde-robe de sa souveraine par cœur. La jeune femme aida cette dernière  à  enfiler  le  lourd  vêtement  composé  de  multiples  couches de tulle. Naomi descendit de son petit tabouret et se dirigea vers la glace  qui  était  accrochée  dans  la  salle  de  la  baignoire.  Elle  passa une main sur sa taille.

— Excellent. Au tour des cheveux.

Lena  tira  une  chaise  qu’elle  installa  directement  devant  le  miroir pour  que  la  Reine  puisse  s’y  asseoir  et  se  voir  pendant  qu’elle  la coiffait.  Elle  prit  une  brosse  et  s’empressa  de  démêler  la  longue chevelure  rousse  de  la  souveraine.  Elle  entreprit  ensuite  d’y  faire une belle natte et termina en posant sur sa tête sa couronne sertie de pierres noires et rouges. La jeune femme inclina la tête.

—  Tu  peux  disposer,  décréta  la  Reine  en  chassant  la  servante d’un mouvement sec de la main.

Lena  hocha  la  tête  et  marcha  rapidement  vers  la  sortie  des appartements.  Elle  referma  la  porte  et  soupira  de  soulagement.  Le pire moment de sa journée était passé.

***

L’annonce,  par  le  Roi  Alexander,  de  la  nomination  du  nouvel Héritier  du  Royaume  fit  rapidement  le  tour  du  château.  Plusieurs messagers  furent  envoyés  au  Premier  Village  pour  y  annoncer  la nouvelle.  Malheureusement,  les  citoyens  du  Deuxième  Village n’auraient  pas  la  chance  d’y  assister,  étant  à  plus  de  cinq  jours  de chevauchée du palais.

L’heure  du  repas  arriva  rapidement  et  une  foule  immense commença  à  se  masser  dans  la  grande  cour.  Tous  vêtus  de fourrures,  les  Hiverneurs  attendaient  patiemment  l’arrivée  de  leur souverain  sur  le  balcon  royal  qui  surplombait  l’espace.  Les nombreux employés furent entassés au fond de la cour. Un bruit de trompette  tira  Lena  de  ses  pensées  alors  que  le  Roi  Alexander s’appuyait  sur  la  balustrade,  traînant  derrière  lui  une  cape  rouge surmontée du renard hiverneur noir. Une longue épée pendait à sa ceinture. Le silence se fit rapidement sur l’audience.

—  Mes  chers  citoyens  de  l’Hiver,  mes  amis  et  tous  ceux  qui contribuent  de  près  ou  de  loin  à  faire  de  ce  Royaume  le  territoire prospère qu’il est, je vous souhaite la bienvenue au palais.

Une  série  de  notes  à  la  trompette  ponctua  l’introduction  du souverain  et  camoufla  les  applaudissements  des  Hiverneurs. L’homme salua la foule et reprit :

— Le Royaume de l’Hiver souffre d’une effroyable perte en ce jour terrible. Le Prince Ross, mon fils aîné et successeur au trône, a fait honneur  à  son  peuple  en  sacrifiant  sa  vie  pour  le  protéger.  Il  nous laisse  dans  le  deuil,  mais  lègue  son  siège  de  Principal  Héritier  du Royaume. J’inviterais les trois Princes de l’Hiver, mes fils, à venir me rejoindre sur le balcon.

Les trois frères du Prince Ross vinrent se positionner près du Roi sur  l’estrade.  Le  premier,  Henry,  avait  revêtu  une  tunique  noire brodée d’argent et une fourrure de loup. Il s’en était couvert la tête et de  sa  position,  Lena  pouvait  apercevoir  la  gueule  menaçante  de l’animal.  Reece  le  suivait  de  près,  les  épaules  également recouvertes  d’une  cape.  Il  avait  plutôt  opté  pour  une  fourrure orangée  de  renard,  vêtement  beaucoup  plus  léger  qui  faisait ressortir les reflets roux de sa chevelure. Le Prince Kiavel fermait la marche, portant un pantalon noir, un chemisier blanc et une paire de bottes  hautes  en  cuir.  Il  tenait  entre  ses  mains  une  urne  dans laquelle  se  trouvaient  les  cendres  de  ce  qui  avait  pu  être  récupéré de Ross. Un cerceau doré reposait sur la tête de chacun des frères. Lena aperçut la Reine Naomi, en retrait derrière eux.

—  Mes  fils,  les  salua  Alexander  alors  que  les  trois  Princes inclinaient la tête.

Chacun leur tour, ils eurent droit à la bénédiction de leur père, qui posa une main délicate sur leur front. Le Roi sourit et se retourna. Le Prince Kiavel lui tendit l’urne, gardant une expression neutre malgré la gravité de la situation. Alexander l’ouvrit et huma les restes de son fils aîné.

—  Je  disperse  sur  vous  les  cendres  du  Prince  Ross  de  l’Hiver, mon  premier  fils,  afin  qu’il  continue  à  vivre  en  chacun  de  vous.  Le Principal Héritier a su démontrer son courage à maintes reprises en dirigeant  une  délégation  de  chevaliers  noirs  en  terres  ennemies.  Il ne sera pas oublié. Que son âme soit en paix et que nos ancêtres le protègent.

Lena  baissa  la  tête  pour  rendre  hommage  au  défunt  Prince.  Le souverain  fit  pleuvoir  les  vestiges  de  son  fils  sur  ses  sujets, poussière  qui  tomba  telle  une  fine  neige  sur  chacun  d’entre  eux. Tous relevèrent la tête lorsque la pluie de cendres cessa.

— Selon l’ordre de succession, le Prince Henry de l’Hiver devient aujourd’hui l’Héritier du trône, proclama Alexander d’une voix claire et puissante. Qu’on m’apporte la cape.

La  Reine  s’avança,  portant  entre  ses  mains  un  drap  rouge parfaitement plié. Le Roi embrassa son épouse sur la joue et prit le tissu  qu’il  déplia  pour  que  tous  puissent  le  voir.  Un  renard  était imprimé  à  sa  surface  et  une  fine  bande  dorée  ornait  sa  partie inférieure : le symbole de la royauté hiverneuse. Partout où le Prince passerait, il serait reconnu. Le Roi invita Henry à s’avancer.

—  Mon  fils,  vous  êtes  proclamé  aujourd’hui  Principal  Héritier  de l’Hiver.  Sachez  que,  lorsque  je  ne  serai  plus  apte  à  prendre  les décisions  concernant  la  pérennité  de  ce  Royaume,  vous  prendrez ma place. Dès le moment où vous aurez vous-même un fils, vous le proclamerez à son tour Héritier du trône afin d’assurer la continuité de notre lignée.

Le  Prince  Henry  hocha  la  tête,  acceptant  les  responsabilités  qui venaient avec le titre d’Héritier. Le Roi attacha la cape rouge sur ses épaules  après  l’avoir  débarrassé  de  sa  fourrure  de  loup.  La  Reine s’avança  de  nouveau  et  tendit  à  son  époux  un  cerceau  doré. Alexander  s’empressa  de  le  prendre  et  l’inversa  avec  celui  qui reposait sur le front de son fils. Lena, de son point de vue, remarqua qu’il était plus large que l’ancien.

—  Jurez-vous  d’assumer  toutes  les  responsabilités  qui  viennent avec le titre d’Héritier, Prince Henry ?

— Je le jure, s’empressa de répondre le principal intéressé.

— Jurez-vous de protéger votre peuple, quoi qu’il arrive, même si vous deviez le payer de votre vie ?

— Je le jure.

—  Jurez-vous  de  mettre  les  Hiverneurs  au  sommet  de  vos priorités ?

— Je le jure, votre Majesté.

Un  sourire  fendit  les  lèvres  du  Roi  de  l’Hiver.  D’un  habile mouvement, il retira sa longue épée de son fourreau et la posa sur l’épaule de son deuxième fils.

— L’Héritier !

La  foule  applaudit.  Alexander  sortit  un  parchemin  de  sa  cape après avoir rangé son arme et le déroula.

— En ce jour, le Prince Henry de l’Hiver devient l’Héritier du trône. Présentement, la succession du trône est dans cet ordre : le Prince Reece  de  l’Hiver,  le  Petit  Prince  Maxence  de  l’Hiver  et  le  Prince Kiavel de l’Hiver.

***

Les festivités entourant le nouveau titre du Prince Henry allèrent bon  train  et  les  serviteurs  revinrent  exténués  dans  les  sous-sols après avoir parcouru la grande cour en long et en large pour servir les repas chauds préparés par Rosalie et son équipe.

Lena se laissa tomber sur son lit, ne prenant même pas la peine de retirer la fourrure de coyote qu’elle portait sur les épaules. Liam, qui l’avait vue entrer, frappa à la porte.

— Grosse journée, hein ?

— À qui le dis-tu… répondit Lena en s’asseyant.

— Tu veux un massage ?

La  jeune  femme  hocha  la  tête  et  Liam  entreprit  de  délacer  les bottes de la servante.

— Je crois qu’elles sont trop petites.

— Je le sais trop bien, mais je ne peux me permettre de dépenser des pièces d’or en ce moment pour en acheter de plus grandes. La période de grand froid cogne à nos portes et je dois me garder des fonds pour me faire des provisions.

—  Je  pourrais  t’aider,  si  tu  le  voulais.  J’ai  quelques  piécettes  de côté…

— Liam, protesta Lena, nous en avons déjà discuté. Nous avons tous  de  la  difficulté  à  nous  nourrir.  Ce  n’est  pas  le  moment  de m’avancer des pièces d’or.

Le  jeune  homme  ne  répondit  pas,  se  contentant  de  la  masser. Lena soupira et ferma les yeux en posant la tête sur son oreiller de paille.  Bientôt,  elle  passa  son  bras  au-dessus  de  sa  tête.  Le  jeune homme entreprit de glisser ses doigts entre les orteils de son amie et descendit  ses  paumes  jusqu’à  la  courbe  de  son  talon.  Quelques minutes  plus  tard,  un  nouveau  soupir  s’échappa  de  la  gorge  de Lena. Liam s’arrêta. Quelque chose préoccupait l’esprit de la jeune femme.

— Que se passe-t-il ?

—  Je  repensais  à  la  cérémonie,  maugréa  la  servante  en  posant un bras sur ses yeux.

— Pourquoi donc ? s’étonna l’homme, perplexe.

— Je songeais à la famille royale. Ils ne forment sans doute pas la  famille  la  plus  harmonieuse  du  Royaume,  mais  ils  sont  là,  tous ensemble,  et  cela  m’a  cruellement  rappelé  que  je  suis  seule  au monde.

Liam  fronça  les  sourcils,  se  contentant  de  toiser  Lena.  La principale  intéressée  ouvrit  les  yeux  et  essuya  les  larmes  qui commençaient  à  couler  sur  ses  joues.  Lorsqu’elle  aperçut  la consternation  sur  les  traits  de  son  ami,  elle  porta  une  main  à  sa bouche.

— Liam, je…

— Je sais.

Le  domestique  avait  raconté  son  histoire  à  Lena  une  seule  et unique fois : comment il avait été arraché à son village lors d’un raid meurtrier orchestré par le Roi des Neiges et comment ses parents et sa sœur avaient eu la gorge tranchée par l’ennemi avant que celui-ci mette  le  feu  à  leur  chaumière.  Seuls  quelques  survivants,  dont  lui-même,  avaient  pu  atteindre  le  château  pour  y  trouver  de  l’aide.  La jeune  femme  se  releva  et  prit  son  ami  dans  ses  bras.  Ils  restèrent ainsi blottis pendant de longues minutes, le silence apaisant la peine et la douleur qu’ils ressentaient chacun à leur façon.

Chapitre 4

La traîtresse

 

Ce matin-là, Lena s’était levée beaucoup plus tôt qu’à l’habitude pour  s’assurer  de  ne  pas  arriver  une  seconde  fois  en  retard  à  son rendez-vous  quotidien  avec  la  Reine.  Elle  avait  astiqué  le  trône depuis  bien  longtemps  et,  lorsque  la  cloche  sonna,  elle  était  déjà dans le salon privé de la souveraine.

Comme tous les matins, elle nettoya le corps de la Reine, l’aida à revêtir sa robe et la coiffa.

— Bien, servante. Maintenant, nettoie la salle de la baignoire. Je veux qu’elle brille à mon retour.

Naomi  quitta  ses  appartements.  Lena  fit  l’aller-retour  jusqu’aux sous-sols pour y prendre un seau, ainsi qu’un chiffon qu’elle trempa dans l’eau savonneuse. Elle se mit au travail et, bientôt, elle astiqua la  dernière  trace  de  saleté  de  la  céramique  immaculée  de  la baignoire. Alors qu’elle se préparait à sortir, son seau à la main, la porte de l’appartement s’ouvrit brusquement. Lena cessa de bouger, mais entrevit du coin de l’œil la scène qui se déroulait.

— Je vous interdis de me parler en public, Kiavel, vous le savez très  bien !  rugit  la  Reine  en  giflant  son  fils.  Vous  connaissez  les règles que nous avons préétablies. En dehors de cette pièce, je suis votre Reine et rien d’autre !

Le Prince ne broncha pas, se contentant de recevoir la baffe que lui assénait sa mère. La servante s’accroupit. Il ne fallait pas que la souveraine la voie lorsqu’elle était dans cet état irascible.

— J’espère que vous avez compris.

— Oui, mère, répondit le principal intéressé, en relevant les yeux vers la Reine. Soyez assurée que je ne reproduirai pas ce genre de comportement.

— Bien.

Naomi commença à faire les cent pas dans son salon, visiblement préoccupée.

—  De  quoi  vouliez-vous  m’entretenir,  mon  fils ?  demanda-t-elle d’un ton sec, alors que son fils s’asseyait sur le canapé.

— Je voulais vous parler du Roi, mère.

La Reine arrêta de marcher et un sourire mauvais se dessina sur ses  lèvres  fines.  Elle  incita  son  fils  à  poursuivre  d’un  geste  de  la main.

— La mort du Prince Ross a mis père dans une colère noire et il voudra sans aucun doute le venger. Malheureusement, comme vous le savez, notre Royaume est le plus petit du Continent ; nos effectifs sont donc moindres que ceux des Rois Godric des Neiges et Caleb le Blanc. Déclencher une guerre aujourd’hui serait suicidaire pour les Hiverneurs.  Nous  avons  perdu  beaucoup  trop  d’hommes dernièrement  et  nos  forces  sont  ressorties  passablement  affaiblies du  récent  combat  à  la  frontière.  Mais  nous  pourrions  obtenir  une aide  surnaturelle  qui  pourrait  nous  aider  dans  notre  quête  du pouvoir.

—  Surnaturelle,  dîtes-vous ?  s’étonna  la  Reine  en  arquant  les sourcils. Vous insinuez vouloir demander l’aide… de la Sorcière ?

Le Prince hocha la tête.

—  Mon  fils,  personne  ne  l’a  jamais  vue.  Comment  pouvez-vous être certain qu’elle réside bien au sommet de la montagne qui porte son nom et, qui plus est, qu’elle nous aidera ?

—  Vous  connaissez  aussi  bien  la  légende  que  moi,  mère,  pour me l’avoir racontée si souvent pendant mon enfance.

De  sa  cachette,  Lena  fronça  les  sourcils,  perplexe.  Un  serviteur lui avait un jour raconté cette histoire pour lui faire peur, alors qu’elle n’était  qu’une  fillette.  Des  années  plus  tard,  elle  n’avait  oublié aucune  de  ses  paroles.  Selon  la  légende,  le  Continent  aurait  été accueillant  et  chaleureux  autrefois,  mais  les  hommes  y  habitant auraient  commencé  à  s’entretuer.  La  Sorcière,  du  haut  de  sa montagne, aurait lancé une malédiction sur chacun d’entre eux et les aurait  fait  mourir  les  uns  après  les  autres.  Victorieuse,  elle  aurait envoyé un vent glacial sur le Continent pour éviter la réapparition de la race humaine, mais les Continentaux seraient nés des cendres de leurs ancêtres…

— Méprisant les hommes, la Sorcière n’hésitera pas à lancer une seconde  fois  une  malédiction,  mais  cette  fois-ci,  sur  les  dirigeants des  Royaumes,  ajouta  Kiavel,  confiant.  Suis-je  certain  que  cette enchanteresse  se  trouve  bien  au  sommet  de  cette  montagne ? Absolument  pas.  Mais  je  crois  que  cela  vaut  la  peine  de  tenter  le coup, sinon le Royaume de l’Hiver sera voué à la déchéance face à la puissance montante des autres Royaumes.

Naomi prit quelques secondes pour assimiler les paroles de son fils cadet. Elle recommença à faire les cent pas dans son salon.

—  Donc,  vous  proposez  que  nous  lancions  une  malédiction  sur les  deux  autres  Royaumes  afin  d’obtenir  le  contrôle  absolu  du Continent, résuma-t-elle.

— Exactement. Nous demanderons à la Sorcière de maudire les Rois,  les  Héritiers  et  les  Princes  des  autres  Royaumes.  Chaque successeur  sera  terrassé  et  aucun  d’entre  eux  n’aura  vu  la  mort venir.  Ainsi  affaiblis,  nos  ennemis  ne  pourront  pas  riposter  lorsque nous  envahirons  leur  territoire.  Il  y  a  seulement  un  petit  détail  qui vous échappe.

— Lequel ? s’enquit la Reine, curieuse.

— Je ne ferai pas peser la malédiction sur deux Royaumes, mais bien sur les trois.

Lena  frissonna.  Les  paroles  qu’elle  entendait  la  dégoûtaient  au plus haut point. Pendant un instant, elle crut qu’elle allait rejeter son petit-déjeuner.

—  Tu  veux  faire  assassiner  le  Roi  et  les  Princes  de  l’Hiver ?  se surprit la Reine.

— N’est-ce pas ce que vous désirez également, mère ? Et comme vous  êtes  la  seule  à  savoir  que  je  ne  suis  pas  le  fils  légitime d’Alexander,  vous  savez  aussi  bien  que  moi  que  les  seuls  qui mourront au Royaume de l’Hiver seront le Roi, les Princes Henry et Reece  et  le  Petit  Prince  Maxence.  Notre  rêve  pourra  ainsi  se concrétiser  et  je  deviendrai  officiellement  le  Roi  du  Continent  et vous,  vous  serez  ma  Reine.  Ensemble,  nous  conquerrons  le  plus grand territoire n’ayant jamais existé.

Naomi  écarquilla  les  yeux  devant  ce  plan  astucieux.  Kiavel poursuivit :

—  Et  personne  ne  pourra  remettre  en  question  mon  règne, puisque tout le monde croit dur comme fer que je suis le fils légitime du souverain.

—  Mon  enfant,  vous  êtes  brillant.  Vous  êtes  digne  de  mon intelligence.  Vous  ferez  un  excellent  Roi  et  j’accepterai  avec  plaisir d’être votre Reine.

La mère et son fils sourirent et, sans que Lena ait pu le prévenir, s’embrassèrent à pleine bouche. La servante écarquilla les yeux et recula,  s’évitant  ainsi  de  voir  la  scène  qui  s’apprêtait  à  se  dérouler dans le salon. De sa cachette, elle ne vit pas le Prince Kiavel dévêtir sa  mère  d’une  façon  si  bestiale  que  ç’aurait  fait  frémir  quiconque sain d’esprit. Elle n’aperçut pas le fils passer ses doigts autour de la gorge de Naomi pour assouvir ses fantasmes les plus absurdes. Elle ne fit qu’entendre les gémissements des deux membres de la famille royale qui forniquaient avec fougue.

Après  plusieurs  minutes  qui  parurent  interminables  à  Lena,  le Prince  et  la  Reine  se  séparèrent,  planifiant  un  autre  rendez-vous pour  revoir  les  détails  de  leur  plan  d’anéantissement  des  royautés. La souveraine de l’Hiver marcha d’un pas décidé jusqu’à la salle de la  baignoire.  Lena  paniqua.  Elle  n’aurait  jamais  dû  frotter  aussi longtemps la céramique autour du bain. Elle aurait dû partir aussitôt qu’elle avait vu Kiavel et Naomi entrer dans les appartements. Elle aurait dû baisser la tête et traverser le salon sans se retourner. Elle ne se serait jamais retrouvée dans cette situation saugrenue et sans issue. Naomi la verrait à coup sûr. Il n’y avait aucun endroit dans la pièce où se cacher.

Dès  que  la  Reine  posa  le  pied  dans  la  salle,  elle  aperçut  sa servante et blêmit.

— Que fais-tu là, petite idiote ? rugit la femme.

Lena  se  releva  en  bégayant  une  excuse.  Elle  ne  savait  pas  du tout quoi dire. Il était impossible pour elle de justifier sa présence.

—  Qu’as-tu  vu ?  gueula  Noami  en  empoignant  la  servante  à  la gorge. Parle ou je n’hésiterai pas à te noyer !

La  souveraine  serra  ses  doigts  autour  du  cou  de  Lena, l’empêchant de respirer. Pour appuyer ses dires, elle s’avança vers la  baignoire,  traînant  la  jeune  femme  à  bout  de  bras.  Visiblement contrariée,  la  souveraine  serra  les  dents  et  dit,  dans  un  murmure presque inaudible :

— Je sais que tu as tout vu. Tu regretteras de t’être retrouvée ici, aujourd’hui. Tu vas en payer le prix fort. Tu ne reverras pas le lever du soleil, je puis t’en assurer. Gardes !

Deux  chevaliers  entrèrent  aussitôt  dans  les  appartements  de  la souveraine,  une  main  posée  sur  leur  épée,  prêts  à  intervenir.  Ils restèrent tous les deux ébahis en apercevant leur Reine nue comme un ver tenant à la gorge une servante sans défense.

—  Faites  enfermer  cette  pourriture,  sur-le-champ !  cracha l’épouse d’Alexander en relâchant la jeune femme. Hors de ma vue !

Lena tomba sur le sol, haletante. Les deux gardes l’empoignèrent par  les  aisselles,  ne  lui  laissant  pas  le  temps  de  reprendre  son souffle,  et  la  traînèrent  à  travers  les  couloirs  du  château.  La  jeune femme  tenta  de  se  débattre,  mais  il  n’y  avait  rien  à  faire.  Les hommes  qui  la  tenaient  étaient  beaucoup  plus  forts  qu’elle.  L’un d’entre  eux  lui  avait  posé  un  bâillon  pour  éviter  qu’elle  crie.  La servante  croisa  le  regard  de  plusieurs  de  ses  collègues,  mais personne  ne  fit  rien,  par  peur  de  finir  comme  elle.  Lorsqu’ils arrivèrent  enfin  dans  les  donjons,  les  deux  chevaliers  la  jetèrent sans considération sur le sol d’une geôle.

***

La Reine entra en trombe dans la salle du trône, vêtue de la robe la plus noire de sa penderie. Le Roi leva les yeux du parchemin qu’il était en train de signer, surpris de voir arriver son épouse dans un tel état de colère. Il se redressa lorsqu’elle s’inclina devant lui.

— Ma Reine, commença-t-il.

—  Votre  Majesté,  je  ne  passerai  pas  par  quatre  chemins.  Une servante  a  tenté  de  m’assassiner  dans  mes  quartiers.  Je  veux qu’elle soit exécutée sur-le-champ.

La  souveraine  descendit  le  col  de  sa  robe  pour  que  son  époux puisse y voir les marques de doigts qui marquaient la peau de son cou.

—  Ma  Reine,  vous  ne  tombez  pas  au  bon  moment.  Mes conseillers  attendent  ce  document  depuis  une  bonne  heure  déjà, répondit  Alexander  en  lui  désignant  le  parchemin.  Je  réglerai  ce problème demain, à la première heure, je vous le promets.

—  Non !  protesta-t-elle.  Elle  doit  être  pendue  dès  maintenant ! Êtes-vous  en  train  de  me  dire  que  vous  acceptez  que  celle  qui  a tenté  d’assassiner  votre  femme  soit  encore  en  vie ?  J’ose  espérer que non ! Ce serait bien indigne de votre part !

Le Roi de l’Hiver, serrant les dents, posa sa plume sur la table.

— Changez de ton, je vous en prie. Je suis, oui, votre mari, mais également votre souverain. Je n’accepterai pas de me faire parler de cette façon.

Il  avait  raison.  Naomi  se  ressaisit,  tentant  de  contenir  ses émotions. Il ne servait à rien de s’acharner sur son époux pour faire avancer  les  choses.  Cela  ne  ferait  qu’empirer  les  choses.  Il  était, bien  évidemment,  celui  qui  avait  le  dernier  mot  sur  ce  genre  de situation. Alexander hocha finalement la tête et se repositionna sur son  trône  de  métal.  Une  tentative  de  meurtre,  surtout  orchestrée envers  un  membre  de  la  royauté,  ne  pouvait  pas  rester  impunie. Voyant que son mari était en train de changer d’avis, la Reine sortit un ordre d’exécution des plis de son vêtement.

— Où est cette servante à l’heure qu’il est ?

—  Dans  les  donjons,  votre  Majesté.  J’ai  pris  les  dispositions nécessaires pour ne pas qu’elle puisse m’attaquer de nouveau.

Le  Roi  analysa  le  document  que  lui  présentait  son  épouse.  Il fronça les sourcils, hésitant.

— Je ne peux entamer une procédure de condamnation à mort à l’heure  qu’il  est,  mais  je  puis  vous  assurer  que,  demain  matin,  dès l’aube, cette servante pendra au bout d’une corde.

Il reprit sa plume et apposa sa signature au bas du parchemin.

***

Lena se réveilla en sursaut et, pendant un instant, se demanda où elle se trouvait. Elle regarda autour d’elle et tout lui revint : les murs de pierres froides, le grillage rouillé et le sol humide et visqueux ne mentaient pas. Elle était dans les donjons du palais. Lorsqu’elle avait commencé  son  métier  de  servante,  plusieurs  années  plus  tôt,  elle était  souvent  venue  ici  afin  d’y  nourrir  les  nombreux  prisonniers, mais aujourd’hui, les cachots étaient aussi silencieux qu’une tombe. Lena  se  replia  dans  un  coin  de  sa  cellule  et  commença  à  pleurer. Elle n’avait aucune raison d’être enfermée ici. S’il y avait quelqu’un à punir, c’était bien la Reine et son fils illégitime qui entretenaient une relation incestueuse. Quelqu’un frappa sur les barreaux, la tirant de ses pensées.

— Lena, c’est moi…

La  femme  plissa  les  yeux  et  reconnut  aussitôt  Liam  malgré l’obscurité.

—  J’ai  échangé  mon  quart  de  travail  avec  celui  de  Stefan, chuchota-t-il en remarquant l’incrédulité de la domestique face à sa présence  dans  les  cachots.  Il  était  ravi  de  ne  pas  avoir  à  venir  ici. Lorsque j’ai été avisé de ton arrestation par Freya, j’ai tout fait pour venir à toi.

Le jeune homme passa entre les barreaux un vieux morceau de pain  durci  :  le  repas  typique  des  prisonniers.  Lena  l’attrapa.  Elle mourait de faim.

— La Reine Naomi va me faire exécuter, Liam… Je ne peux rien faire… sanglota la servante.

— Calme-toi, je t’en prie, je ne pourrai pas rester longtemps. Dis-moi ce qui l’a poussée à te faire arrêter.

La  jeune  femme  avala  tout  rond  le  morceau  de  pain  avant  de secouer la tête.

—  Je  ne  prendrai  pas  le  risque  que  tu  te  retrouves  toi  aussi  au bout d’une corde. Il vaudrait mieux que je garde ce que j’ai vu pour moi. Tu es mon meilleur ami, Liam. Je ne veux pas qu’il t’arrive du mal.

Lena  prit  une  grande  inspiration  et  colla  son  visage  sur  les barreaux. Elle passa une main tremblante entre le grillage et caressa lentement la mâchoire du jeune homme. Malgré elle, une larme roula le long de sa joue pâle.

— C’est sans aucun doute la dernière fois que nous nous voyons, mon ami… Prends soin des autres, je t’en supplie… Dis-leur que je les aime du fond du cœur…

—  Hé !  Là !  s’interposa  un  chevalier  qui  venait  d’apparaître  au bout  du  corridor  dans  lequel  étaient  alignées  les  cellules.  Aucune discussion n’est permise ! Ouste ! renchérit-il en renvoyant Liam d’un mouvement sec de la main.

Le jeune homme lança un regard paniqué en direction du soldat qui s’était dangereusement rapproché.

— Je ne vous avertirai pas deux fois ! continua ce dernier.

Le  serviteur  tourna  la  tête  vers  Lena.  Le  chevalier  dégaina  sa longue  épée.  Le  cliquetis  de  la  lame  fit  frissonner  la  jeune  femme, qui recula d’un pas dans sa cellule.

—  Oui,  Sir,  je  partais.  C’est  une  coriace  celle-là,  répondit-il  en pointant Lena du doigt. Passez une excellente journée.

Le geôlier hocha la tête et replaça lentement son arme dans son fourreau.  Il  lança  un  regard  à  sa  prisonnière,  tandis  que  Liam décampait à toute allure dans les escaliers.




Chapitre 5

L’audience

 

Le Prince Kiavel de l’Hiver marchait près des murailles du palais vêtu de son épaisse fourrure de bison, lorsqu’une main le tira entre deux maisonnettes. L’homme tomba nez à nez avec la Reine Naomi, qui  avait  troqué  ses  robes  majestueuses  pour  un  pantalon  noir  et une fourrure à capuchon qu’elle avait rabattue sur son visage pâle. Elle voulait définitivement passer inaperçue.

—  Kiavel,  mon  fils,  vous  devez  partir  le  plus  tôt  possible  à  la rencontre  de  cette  Sorcière  légendaire,  le  supplia  la  souveraine d’une voix qu’il ne lui connaissait pas. Une servante est au courant de  notre  plan  de  décimer  les  Royaumes.  Je  vous  en  prie,  partez avant  que  l’écho  de  mon  infidélité  parvienne  à  des  oreilles indiscrètes.

Le Prince posa ses deux mains sur les épaules de sa mère.

—  Je  ne  peux  pas  partir  tant  et  aussi  longtemps  que  le  Roi  ne m’aura  pas  accordé  l’audience  que  je  lui  ai  demandée.  Je  dois absolument  avoir  son  approbation  pour  me  lancer  dans  cette aventure  rocambolesque,  sans  quoi  je  n’aurai  pas  de  chevaliers noirs pour m’épauler.

—  Soit.  Je  parlerai  à  Alexander  et  lui  demanderai  de  vous accueillir en privé dans la salle du trône dès aujourd’hui. Préparez-vous,  mon  enfant,  dès  que  le  projet  sera  approuvé,  vous  partirez pour  la  Montagne  de  la  Sorcière.  Recrutez  des  hommes  de confiance.

— Qu’il en soit ainsi, mère.

***

Kiavel  eut  tout  juste  le  temps  de  faire  affiler  son  épée  chez  le forgeron  établi  dans  la  grande  cour  du  château  que  le  Roi  le convoquait dans la salle du trône. À cette heure, grâce à sa mère, le souverain  devait  déjà  être  au  courant  de  ses  projets,  mais  il  se devait  de  promouvoir  lui-même  son  expédition.  Le  Prince  se prosterna bien bas devant le couple royal. La Reine fit un sourire à son fils, l’encourageant dans sa démarche.

— Votre Majesté, mon père, commença le jeune homme, j’ai une proposition d’ordre militaire à vous faire.

—  Une  proposition  militaire ?  Vous  piquez  ma  curiosité,  Prince Kiavel.  Parlez,  je  vous  en  conjure.  Je  suis  tout  ouïe,  le  somma  le Roi.

Le  fils  expliqua  en  détail  à  ses  parents  comment  il  allait  partir quérir l’aide de la Sorcière et que cette dernière, contre la promesse de lui céder le Royaume blanc lorsque les chevaliers noirs l’auraient envahi, ne pourrait lui refuser de lancer une malédiction sur les deux territoires ennemis. Il ne précisa toutefois pas que cette malédiction serait aussi jetée contre le Royaume de l’Hiver.

— Astucieux, mon fils, très astucieux. Il ne faut tout de même pas négliger  que  la  légendaire  Montagne  de  la  Sorcière  se  trouve complètement  au  nord  du  Continent,  soit  en  terres  neigeresses. C’est une mission très dangereuse pour nos chevaliers.

—  J’en  suis  bien  conscient,  père,  répondit  Kiavel  en  inclinant  la tête,  mais  vous  connaissez  mes  talents  de  guerrier  et  vous  nous avez  vous-même  formés,  mes  frères  et  moi,  afin  que  nous devenions des commandants dignes de ce nom.

—  Vous  n’avez  que  vingt-sept  ans,  mon  fils.  Il  serait  sans  doute plus sage que j’envoie à la tête de cette délégation le Prince Reece, qui  a  beaucoup  plus  d’expérience  en  territoire  ennemi.  Je  crois  de plus  qu’il  serait  temps  pour  vous  de  commencer  à  chercher  une conjointe pour partager votre vie. Vous êtes dans la fleur de l’âge et aucune  noble  dame  ne  saura  résister  à  votre  charme.  Ainsi,  vous assureriez la pérennité de la lignée royale.

— Sauf votre respect, votre Majesté, je crois que j’ai encore des preuves  à  faire  pour  pouvoir  pleinement  assumer  mon  rôle  de Quatrième Héritier. Quant à Reece, il est le seul d’entre nous qui est marié et qui, en plus, est le protecteur du Petit Prince. Vous me direz sans  doute  que  cela  ne  l’a  pas  empêché  de  participer  à  de précédentes  missions,  mais  je  veux  simplement  que  Sir  Maxence grandisse  auprès  de  son  père.  C’est  une  mission  périlleuse  et,  par amour  pour  mon  Royaume,  je  souhaiterais  vous  montrer  ma gratitude en dirigeant ce bataillon.

Le  Roi  Alexander  se  leva  de  son  trône.  Le  tableau  magnifique qu’il  formait  aux  côtés  de  la  Reine  était  grandiose.  Le  couple dégageait  puissance  et  prestance,  et  Kiavel  eut  un  sourire  en constatant une fois de plus la beauté de sa mère. Le rouge de ses lèvres  attrayantes  se  mariait  parfaitement  avec  l’immense  drapeau installé au-dessus du trône d’argent. Le Prince reprit ses esprits. Ce n’était pas le moment de laisser paraître un quelconque moment de faiblesse devant son souverain.

— Mon fils, vous ne pourriez me rendre plus fier. Le Royaume de l’Hiver  a  besoin  d’hommes  comme  vous.  Vous  êtes  un  Prince exemplaire  et  un  chevalier  hors  pair.  Il  est  dommage  que  vous  ne soyez pas né plus tôt ; vous auriez fait un excellent souverain vous-même. Je vous octroie avec plaisir le droit de mener cette expédition au  Royaume  des  Neiges.  Préparez  vos  hommes  et  vos  chevaux. Vous partirez dès l’aube. Nous vengerons la mort du Prince Ross en nous débarrassant de tous les Héritiers des autres Royaumes.

—  Je  ne  vous  remercierai  jamais  assez,  votre  Majesté.  Vous pouvez  compter  sur  ma  loyauté  et  mon  courage.  Je  ne  vous décevrai pas.

Le Prince inclina la tête devant son père et prit congé.

—  Il  aurait  fait  un  Roi  exemplaire,  répéta  Alexander  à  l’intention de son épouse lorsque le jeune homme eut franchi les portes de la salle du trône.

***

Kiavel descendit les escaliers qui menaient aux cuisines royales. Arrivé devant les quartiers des serviteurs, il bifurqua sur sa droite et parcourut  un  couloir  interminable.  Il  arriva  devant  une  lourde  porte de  métal  sur  laquelle  il  s’empressa  de  frapper.  Une  fenêtre  à  la hauteur de ses yeux s’entrouvrit.

— Sir Kiavel, permettez-moi de vous ouvrir.

Le  chevalier  noir  qui  se  trouvait  derrière  la  porte  referma l’ouverture et un bruit métallique indiqua au Prince que la porte était déverrouillée. Le gardien des donjons ouvrit.

Kiavel descendit un autre escalier et atteignit l’étage inférieur du palais.  Il  parcourut  les  différentes  cellules  du  regard,  d’un  air dégoûté.

—  Que  me  vaut  l’honneur  de  votre  visite  ici,  Sir ?  demanda  le soldat  en  baissant  la  tête  devant  le  Quatrième  Héritier.  Il  est  bien rare  qu’un  membre  de  la  famille  royale  demande  à  venir  dans  un étage aussi infâme que celui des donjons.

— Sir Everett, je vous remercie du fond du cœur de m’accueillir, répondit  le  jeune  homme  en  commençant  à  arpenter  le  couloir devant  les  cachots.  Je  pars  en  mission  officielle  pour  le  Roi Alexander,  mon  père.  J’ai  besoin  de  deux  ou  trois  âmes  pour m’accompagner dans mon expédition.

Le chevalier peinait à suivre le Prince tellement celui-ci semblait déterminé à trouver ce qu’il cherchait. Le Prince s’arrêta devant une cellule  où  un  homme  visiblement  en  mauvaise  santé  dormait  dans un coin. Pendant un instant, Kiavel se demanda s’il n’était pas mort. Un  rat  choisit  ce  moment  pour  se  faufiler  entre  deux  barreaux, faisant sursauter le prisonnier.

— Si je puis me permettre, je ne vous conseille pas celui-là. Il y a bien longtemps qu’il est ici et n’a plus que la peau sur les os. Il est faible  et  j’ai  bien  peur  qu’il  soit  atteint  d’une  quelconque  maladie mortelle. Je n’ose pas l’approcher moi-même.

Suivant  les  conseils  du  chevalier,  le  jeune  homme  se  positionna devant  une  autre  cellule.  Un  homme  —  ou  une  femme  —  y pourrissait.

— Ne nettoyez-vous donc jamais, Sir Everett ? s’indigna le Prince en plissant le nez, franchement dégoûté par le spectacle.

Kiavel  eut  un  haut-le-cœur  et,  pour  tenter  de  camoufler  l’odeur, posa  sur  sa  bouche  un  chiffon  qu’il  avait  sorti  d’une  poche  de  son chemisier. Il avança et se retrouva nez à nez avec Lena, qui s’était avancée  pour  voir  ce  qui  se  tramait  dans  le  couloir.  Elle  soutint  le regard  de  l’homme,  toujours  en  furie  contre  la  Reine  et  encore choquée par ce que le Prince avait fait avec celle-ci.

—  Qui  est-ce ?  s’étonna  l’homme  royal,  surpris  de  croiser  le regard déterminé de la servante.

—  Je  n’en  sais  rien,  répondit  Everett.  Deux  chevaliers  l’ont conduite ici ce matin sans me donner d’explications. Le Roi a signé un ordre d’exécution à son égard. Demain matin, elle pendra au bout d’une corde et nous n’en entendrons plus jamais parler.

— Je m’appelle Lena, rétorqua la principale intéressée.

Le  Prince  approcha  son  visage  des  barreaux  pour  avoir  un meilleur  aperçu  de  celle  qui  osait  ainsi  le  confronter.  Il  remarqua d’abord sa longue chevelure ébouriffée qui lui tombait sur la poitrine. Il fit descendre son regard jusqu’à ses cuisses fermes, puis remonta jusqu’à ses yeux verts qui trahissaient sa peur.

— Qui t’a donné la permission de répliquer, espèce d’insolente ? s’indigna Kiavel.

Lena  cracha  au  visage  du  jeune  homme.  Ce  dernier  ferma  les yeux  et  tenta  de  contenir  la  colère  qui  montait  en  lui.  Il  essuya  le crachat qui lui collait au visage à l’aide de son chiffon.

— Ce n’est pas moi que vous devriez traiter d’insolente, protesta la prisonnière.

Un éclair de fureur traversa le regard de l’Héritier.

—  Attention  à  ce  que  vous  dîtes,  jeune  femme,  s’indigna  le chevalier en posant une main sur la garde de son épée, vous vous trouvez en présence d’un membre de la famille royale.

—  Vous  me  dégoûtez,  Prince  Kiavel,  répliqua  Lena  en  faisant  fi de l’avertissement de son geôlier. Je mourrai la tête haute demain. Je ne peux pas en dire autant de vous. Vous êtes une honte pour ce Royaume.

—  Sir  Everett,  préparez-la,  murmura  le  principal  concerné  entre ses dents d’une voix qu’il tentait de contrôler. Nous partirons demain dès  le  lever  du  soleil.  Donnez-lui  une  fourrure.  Là  où  nous  allons, elle en aura grandement besoin.

Lena écarquilla les yeux. Que voulait-il faire d’elle ?

— Mais, Sir, les ordres du Roi sont qu’elle soit exécutée demain, au petit matin... Je ne crois pas qu’il soit juste de lui désobéir…

Kiavel ouvrit un pan de sa cape et en sortit un petit sac de cuir qui tinta dans le silence des donjons.

— Cette idiote vient de me cracher au visage et de m’insulter. Elle sera  punie  dûment  pour  ses  agissements.  La  mort  serait  une pénitence bien trop douce pour elle.

Le Prince tendit la pochette au chevalier.

— Faites en sorte que personne n’apprenne que c’est moi qui aie demandé  sa  libération.  Cette  prisonnière  vient  avec  moi,  quoi  qu’il advienne.

Le  chevalier  Everett  hocha  la  tête  en  prenant  le  sac  rempli  de pièces  d’or.  Kiavel  choisit  rapidement  deux  autres  prisonniers,  puis sortit  des  cachots  qui  empestaient  la  mort.  Il  remonta  l’escalier jusqu’aux  cuisines  et  grimpa  jusqu’au  deuxième  étage,  où  se trouvaient ses appartements privés. Après avoir déverrouillé la porte de ses quartiers, il se dirigea vers une immense bibliothèque remplie de  livres  et  de  parchemins.  Il  en  sortit  un  ouvrage  épais  dont  la couverture était rouge vif. L’emblème du Royaume, un renard, était gravé sur le dessus.

Le  plan  qu’il  s’apprêtait  à  enclencher  était  planifié  depuis  des mois.  Dès  lors,  il  n’avait  plus  jamais  supporté  la  présence  de  ce souverain  qui  se  prenait  pour  son  père,  pas  plus  que  celle  de  ses demi-frères, qu’il méprisait jusqu’au dernier. La mort de Ross n’avait été qu’une excuse pour mettre son stratagème à exécution.

Lors d’une soirée bien arrosée à la taverne du Premier Village, au retour  d’une  expédition  au  nord  du  Royaume  de  l’Hiver,  le  Prince avait  de  nouveau  entendu  parler  de  la  Sorcière  et  de  la  légende l’entourant.  Évidemment,  personne  ne  l’avait  vue  de  ses  propres yeux,  mais  on  disait  qu’elle  était  si  puissante  que,  d’un  simple souffle,  elle  pouvait  faire  tomber  une  avalanche  sur  ceux  qui tentaient  de  gravir  la  montagne  où  elle  se  terrait.  Aussitôt,  Kiavel avait  tenté  d’en  apprendre  plus  sur  ce  personnage  légendaire.  Il s’était même rendu en terres ennemies sans le consentement du Roi hiverneur pour y chercher des réponses à ses questions.

Et  depuis  quelques  temps,  son  plan  était  achevé.  Tout  était  en place  pour  que,  d’ici  quelques  années,  il  devienne  le  Roi,  non seulement du Royaume de l’Hiver, mais du Continent tout entier, qui peinerait à se remettre de la mort de ses souverains. L’extinction des différentes lignées royales le conduirait directement sur le trône, lui, seul héritier survivant.

Le  Prince  sourit  et  ouvrit  l’ouvrage  à  la  couverture  rouge.  Les premières pages n’étaient rien d’autre que des cartes détaillées du Royaume  de  l’Hiver.  Il  continua  à  tourner  les  pages  et  bientôt,  le résultat de ses expéditions apparut clairement sous ses yeux.

Kiavel regarda une dernière fois l’itinéraire qu’il devrait emprunter pour son voyage, alors qu’une bourrasque faisait claquer les volets de ses fenêtres et danser les flammes dans l’âtre de la cheminée. Il contournerait d’abord les Hautes Montagnes du Royaume de l’Hiver, passant  par  le  Premier  Village.  Ses  hommes  et  lui  se  reposeraient au  Deuxième  Village.  L’escadron  aurait  ensuite  à  traverser  la frontière  du  Royaume  des  Neiges,  puis  il  devrait  redoubler  de prudence.  Si  les  chevaliers  noirs  étaient  chanceux,  le  Premier Village neigerais ne les verrait pas passer et ils pourraient continuer leur progression vers la Montagne de la Sorcière sans incident.

Le Prince jeta le bouquin dans les flammes qui fumaient dans la cheminée.  Il  analysait  cet  itinéraire  depuis  si  longtemps,  qu’il  le connaissait par cœur. Les preuves de sa trahison prochaine envers le Royaume de l’Hiver étaient maintenant effacées.

***

Le chevalier Everett déverrouilla le cadenas.

— Je dois vous passer les menottes, s’empressa de dire le garde avant que l’idée de s’enfuir traverse l’esprit de Lena.

L’homme la fit sortir de sa cellule et menotta le poignet droit de la jeune  femme  aux  barreaux.  La  servante  frissonna  lorsqu’il  referma l’anneau de métal.

— Vous auriez dû me laisser mourir, murmura-t-elle.

— Qu’avez-vous dit ? s’offusqua Everett.

— J’ai dit que vous n’auriez pas dû accepter le marché du Prince Kiavel.  Si  la  Reine  apprend  que  je  n’ai  pas  été  pendue,  c’est  vous qui serez accusé et vous prendrez ma place sur l’estrade.

— Silence ! rugit le chevalier.

L’homme jeta un seau d’eau glacée au visage de Lena.

—  Je  ne  veux  pas  entendre  un  mot  de  plus !  Vous  êtes prisonnière  et  je  suis  chevalier.  J’obéis  aux  membres  de  la  famille royale  et  le  Prince  Kiavel  en  fait  partie.  Maintenant,  nettoyez-vous, vous devez être propre pour votre départ. Le Prince ne voudra pas de vous si vous êtes couverte de la crasse des donjons.

Le  garde  lui  tendit  un  chiffon  et  un  pain  de  savon  pour  que  la jeune femme puisse se laver sommairement. Everett détacha Lena et la poussa dans sa cellule.

— Dormez, maintenant, poursuivit le chevalier en se calmant un peu.  Vos  vêtements  devront  être  secs  pour  demain  matin.  La période de grand froid s’installe sur le Royaume et vous ne voudriez pas tomber malade.

Il  remit  en  place  le  cadenas.  Après  s’être  absenté  quelques minutes,  il  revint  devant  la  jeune  femme,  une  fourrure  entre  les mains.

— C’est le seul item que vous pouvez apporter. C’est un privilège qui  vous  est  donné,  en  tant  que  prisonnière.  Pour  votre  propre survie, je vous conseille fortement de vous plier aux règles du Prince Kiavel sans protester. Cette fourrure pourrait vous être retirée aussi rapidement qu’elle vous a été donnée.

Lena  hocha  la  tête.  Pour  la  première  fois  depuis  la  venue  de Kiavel, elle réalisa qu’elle allait sortir du château de l’Hiver.

Everett passa le vêtement entre les barreaux. Quoiqu’en mauvais état,  il  ferait  l’affaire.  La  servante  eut  soudainement  une  idée.  Elle défit le lacet qui retenait sa robe en place. Le chevalier détourna les yeux  pour  lui  laisser  un  peu  d’intimité.  Nue,  Lena  accrocha  sa tunique  aux  barreaux  de  sa  cellule.  Ainsi,  elle  pourrait  dormir  au chaud,  enroulée  dans  sa  fourrure,  pendant  que  sa  robe  collante  et humide séchait.




Chapitre 6

Le Premier Village

 

Au  petit  matin,  Lena  se  fit  tirer  du  sommeil  par  le  chevalier Everett. L’homme, contrairement à la veille, n’hésita pas à la toiser du regard lorsqu’elle revêtit sa robe. Lena remonta le capuchon de sa  cape  de  fourrure  sur  sa  tête.  Les  deux  autres  prisonniers  la rejoignirent, puis le chevalier les somma de le suivre à l’extérieur.

Dans  la  grande  cour,  les  préparatifs  de  l’expédition  allaient  bon train.  Les  chevaux  étaient  presque  tous  scellés  et  deux  carrioles avaient  été  chargées  à  ras  bord  de  vivres  et  d’armes.  Lena  et  les deux autres furent contraints de s’asseoir sur un banc de pierre, les mains  entravées,  en  attendant  les  chevaliers  noirs  recrutés  par Kiavel. La servante ravala sa salive en apercevant l’estrade au pied de  la  tour  des  soldats.  Un  prisonnier  avait  été  exécuté  quelques heures auparavant et son corps se balançait toujours au bout de la corde.  Lena  détourna  la  tête,  retenant  un  haut-le-cœur.  Si  Kiavel n’était  pas  descendu  dans  les  donjons  la  veille,  ce  serait  son cadavre qui serait ainsi exposé.

—  Je  suis  Ciara,  murmura  la  jeune  femme  qui  se  trouvait  à  sa droite.

La  domestique  détourna  le  regard  de  la  potence  et,  un  sourire douloureux  sur  les  lèvres,  pivota  vers  celle  qui  venait  de  se présenter.

— Lena.

—  Où  crois-tu  qu’ils  nous  amènent ?  la  questionna  Ciara  d’une voix  presque  inaudible,  tentant  visiblement  de  se  rassurer  sur  les intentions du Prince Kiavel.

— Je n’en sais rien, répondit honnêtement Lena.

— Tu crois qu’ils nous ont sortis des cachots pour nous exécuter ?

La  domestique  préféra  s’abstenir  de  répondre,  ravalant  un sanglot. Une bourrasque fit voltiger les cheveux blonds de Ciara qui frissonna. Lena leva ses yeux verts vers le ciel. La température avait drastiquement chuté depuis la veille. D’épais nuages gris cachaient le  soleil.  Le  grand  froid  frappait  aux  portes  du  Royaume.  Lorsque l’autre  prisonnière  reprit  la  parole,  son  souffle  se  condensa  en  une brume épaisse.

— J’ai peur.

La servante se tourna vers elle et posa du mieux qu’elle put ses mains  glacées,  prisonnières  des  cordages,  sur  celles  de  la  jeune femme.

— J’ai peur, moi aussi.

***

Kiavel était appuyé contre les carreaux froids de son salon privé et  embrassait  langoureusement  la  Reine  lorsqu’on  frappa  à  ses appartements.  Les  deux  se  séparèrent  aussi  rapidement  que possible et le Roi ouvrit la porte à la volée. Naomi feignit un malaise et s’assit sur le canapé au centre de la pièce, la tête entre les mains, attirant  ainsi  l’attention  sur  elle,  alors  que  le  Prince  courut  dans  la chambre à coucher.

—  Que  se  passe-t-il,  ma  Reine ?  s’enquit  le  souverain  en s’approchant  de  son  épouse.  Vous  semblez  fiévreuse.  Seriez-vous atteinte d’un mal ?

— Oh, non, loin de là, votre Majesté. J’ai tout simplement eu un vertige  lorsque  j’ai  réalisé  que  mon  fils  cadet  partait  loin  de  moi. C’est la première fois qu’il mène un escadron en terres ennemies et vous comprendrez, mon Roi, que mon cœur de mère en souffre.

Alexander s’assit près de son épouse et passa un bras autour de ses épaules, tentant de la réconforter. La Reine serra les dents. Les gestes d’affection de son mari l’avaient toujours répugnée.

—  Ne  vous  inquiétez  pas,  ma  Reine.  Je  suis  certain  que  notre Kiavel nous reviendra sain et sauf. Il est peut-être le plus jeune, mais il est intelligent. Il saura se débrouiller.

La  Reine  hocha  la  tête.  Pendant  ce  temps,  Kiavel  replaça  sa chemise. Lorsqu’il revint au salon, le Roi s’empressa de se lever. Il tendit une main à son fils qui la prit sans hésiter.

—  Mon  fils,  je  suis  venu  vous  souhaiter  la  bonne  chance.  C’est une  expédition  importante  que  vous  vous  apprêtez  à  entamer  et  la pérennité de ce Royaume dépend de votre succès dans cette quête.

— Merci, père. Je ne vous décevrai pas.

Le  Roi  prit  congé  en  faisant  promettre  à  son  épouse  de  ne  plus pleurer pour leur fils. Lorsque la porte fut refermée, la Reine soupira et se releva du canapé.

—  Lors  de  votre  retour,  nous  devrons  trouver  un  endroit  plus sécuritaire pour nous retrouver. Pour l’instant, le Roi ne se doute de rien, mais nos rencontres sont de plus en plus fréquentes et ce n’est qu’une question de temps avant que notre idylle soit découverte.

—  Ne  vous  inquiétez  pas,  mère,  la  rassura  Kiavel.  Lors  de  mon retour, le Roi sera à l’agonie ou dans sa tombe si vous suivez mes instructions  à  la  lettre.  Lorsque  mes  frères  seront  à  leur  tour terrassés,  nous  pourrons  sortir  au  grand  jour  en  tant  que  Roi  et Reine du Royaume de l’Hiver. Nous régnerons ensemble sur le plus grand territoire de l’histoire du Continent.

La Reine partit d’un grand rire.

— Si vous saviez à quel point j’adore lorsque vous parlez ainsi.

Naomi  se  rapprocha  de  son  fils  et  fit  glisser  ses  doigts  sur  sa poitrine.

— Avez-vous  quelques  minutes  à  accorder  à  votre  Reine  avant votre départ ?

Kiavel  regarda  par  la  fenêtre  de  son  salon.  Le  soleil  n’était  pas entièrement  levé  sur  le  Royaume.  Il  posa  ses  deux  mains  sur  les hanches de sa mère et la plaqua contre le mur de pierres.

— Vous savez que j’ai toujours du temps à vous consacrer, votre Majesté.

***

Kiavel arriva le dernier dans la grande cour du château. L’homme enfourcha son cheval et mit le capuchon de sa cape de fourrure sur sa tête. Il s’assura que son fourreau était bien ajusté à sa taille avant de poser les yeux sur la délégation qui se trouvait devant lui.

— Chevaliers ! commença-t-il en faisant taire la dizaine d’hommes qui  l’accompagneraient  jusqu’à  la  Montagne  de  la  Sorcière.  Le  Roi nous  envoie  en  mission  secrète  en  terres  ennemies  où  nous  irons chercher  de  l’aide  afin  de  remporter  cette  guerre  qui  se  prépare entre  les  différents  Royaumes.  Nous  nous  lançons  dans  une aventure  périlleuse,  mais  je  vous  suis  très  reconnaissant  de  vous engager avec moi dans cette expédition.

L’un  des  chevaliers  se  racla  la  gorge.  Le  Prince  lui  donna l’autorisation de parler.

—  Sir  Kiavel,  pouvez-vous  nous  expliquer  rapidement  où  et comment  nous  trouverons  de  l’aide  en  terres  neigeresses ?  Car  je ne  crois  pas  me  tromper  en  affirmant  que  nos  ennemis  seront  peu enclins  à  ce  que  nous  pénétrions  dans  leur  Royaume  pour  y demander de l’aide afin de les anéantir.

L’homme royal rigola afin de détendre l’atmosphère.

—  C’est  une  excellente  question,  Sir  Jonathan.  Excellente question. Je vous expliquerai tout en chemin, mais sachez que l’aide que  nous  allons  quérir  ne  fait  partie  d’aucun  Royaume.  D’autres questions ?

Lena se leva, prête à confronter de nouveau le Prince. Le geste sembla  déplaire  au  Quatrième  Héritier.  Marchant  sur  son  orgueil,  il autorisa la jeune femme à prendre la parole.

— Quel sera notre rôle, à nous, les prisonniers ?

—  Votre  rôle  sera  de  nous  faire  à  manger.  Vous  devrez  aussi soigner les chevaux.

Lena hocha la tête.

—  Rien  d’autre ?  s’enquit  le  Prince  en  regardant  la  petite assemblée.

Personne n’osa poser d’autres questions.

— Alors, nous sommes prêts à plier bagage.

Les  chevaliers  enfourchèrent  leurs  chevaux.  Lena,  Ciara  et  le troisième prisonnier, eux, durent déterminer un ordre ; il n’y avait de la  place  que  pour  deux  personnes  dans  les  charrettes.  Lena  se proposa pour être la première à marcher.

Des  bruits  de  trompette  résonnèrent  dans  la  grande  cour  et  la délégation  partit.  Kiavel  ouvrait  la  marche.  Les  premières  minutes, Lena  fut  prise  de  violents  frissons,  mais  sa  température  corporelle s’adapta  rapidement  aux  vents  glacials  du  Royaume  de  l’Hiver.  La vieille cape de fourrure dont elle avait hérité n’était pas parfaite, mais elle ferait l’affaire le temps du voyage.

Le Premier Village était beaucoup plus loin qu’il en avait l’air et, à la  vitesse  que  les  charrettes  avançaient,  les  chevaliers  ne  seraient pas  arrivés  avant  plusieurs  heures  encore.  La  troupe  établit  le campement  dès  que  le  soleil  se  coucha  sur  le  Royaume.  Lena  et Ciara  furent  chargées  de  faire  cuire  le  repas,  alors  que  Jalen,  le troisième prisonnier, s’occupait du bon soin des chevaux.

Autour d’un feu que Lena avait allumé, les chevaliers et le Prince de  l’Hiver  s’allongèrent  pour  la  nuit.  Ils  installèrent  leur  fourrure  et positionnèrent  leur  épée  près  d’eux  en  cas  d’attaque  nocturne.  Il valait  mieux  être  prudent,  surtout  lorsqu’un  Prince  venait  d’être assassiné. Kiavel se proposa pour monter le premier tour de garde. Il n’était pas près de s’endormir, les pensées s’entrechoquant dans son esprit tourmenté.

La nuit passa sans incident et le lendemain matin, tout le monde fut debout dès que les rayons du soleil apparurent à l’horizon. Lena put,  cette  fois-ci,  profiter  du  confort  d’une  des  deux  carrioles,  alors que Ciara marchait derrière.

— Qu’as-tu donc fait comme crime pour être condamnée à cette existence ? demanda cette dernière en examinant la domestique aux cheveux  noirs,  tentant  de  la  cerner.  Il  est  bien  rare  que  des servantes  soient  arrêtées.  Les  habitants  des  donjons  sont généralement  des  prisonniers  d’autres  Royaumes  ou  des  criminels ayant attenté à la vie des membres du château de l’Hiver.

Lena se rapprocha du bord de la carriole, faisant bien attention de ne pas s’asseoir sur le matériel qui s’y trouvait. Elle observa autour pour être certaine que personne ne regardait dans leur direction. Ce qu’elle s’apprêtait à lui confier devait rester secret.

—  J’ai  surpris  une  scène  d’inceste  entre  deux  membres  de  la famille  royale,  répondit-elle  dans  un  chuchotement.  Ces  deux personnes veulent faire tomber la royauté hiverneuse. C’est la raison pour laquelle j’ai été accusée de trahison.

Ciara écarquilla les yeux et resserra son capuchon autour de sa tête blonde.

— Qui sont ces membres de la royauté qui… murmura-t-elle.

— Vous n’avez pas l’autorisation de parler, prisonnières, ordonna un  chevalier  qui  avait  entendu  la  fin  de  leur  conversation.  Si  j’en entends une de plus prononcer un seul mot, je lui tranche la langue.

Lena  regarda  Ciara.  Elle  avait  pris  un  risque  énorme  en  lui divulguant  la  raison  de  son  arrestation.  Désormais,  le  voyage  se passerait dans le silence le plus complet.

***

La  délégation  du  Prince  de  l’Hiver  arriva  enfin  aux  abords  du Premier Village à la tombée de la nuit. Exténués, les chevaliers ne se firent pas prier lorsque Kiavel leur proposa d’aller se réchauffer à la  taverne.  Sir  Jay  fut  désigné  pour  surveiller  le  campement  et  les prisonniers. Lena, Ciara et Jalen se réfugièrent près du feu, tentant d’y trouver un peu de chaleur et de réconfort en cette soirée glaciale annonçant l’arrivée imminente du grand froid.

Lena  s’allongea,  emmitouflée  dans  sa  fourrure,  ses  membres congelés.  Incapable  de  dormir,  elle  regarda  les  autres  Hiverneurs. Sir Jay, malgré son air autoritaire, avait fière allure dans son armure noire.  Il  avait  enlevé  son  capuchon  et  Lena  apercevait,  malgré l’obscurité,  les  flammes  se  refléter  dans  sa  chevelure  de  jais.  Il releva  les  yeux  de  l’épée  qu’il  était  en  train  d’astiquer  et  la  jeune femme détourna le regard.

Jalen paraissait plus malade que jamais. Lena n’avait pas encore eu la chance de discuter avec lui, mais elle savait sans se tromper qu’il  avait  passé  de  nombreuses  années  dans  les  cachots  du château  de  l’Hiver.  Ses  joues  étaient  creuses  et  sa  peau  huileuse, quasi verdâtre, confirmait une cruelle lacune en matière de nutrition. L’expédition  dans  laquelle  il  avait  été  engagé  n’était  pas  faite  pour lui. Il mourrait sans doute pendant la mission. Le Royaume de l’Hiver l’avait détruit, quoi qu’il ait pu faire par le passé.

Ciara  fixait  Lena  de  ses  yeux  bleus.  La  servante  n’eut  aucune difficulté à reconnaître la peur et la frustration qui emplissaient son regard.

La  chaleur  émanant  des  flammes  réchauffa  tranquillement  le corps  de  Lena  et  la  jeune  femme  tomba  enfin  dans  un  sommeil profond et sans rêve.

***

— Au  Prince  Kiavel  de  l’Hiver  et  à  sa  détermination  à  sauver  le Royaume  de  ses  ennemis  qui  ne  cessent  de  s’en  prendre  à  lui ! crièrent en cœur la dizaine de chevaliers qui se trouvaient au bar de la taverne.

Les  citoyens  hiverneurs  présents  applaudirent  l’arrivée  de  leur Prince dans leur petite communauté et levèrent un verre à sa santé. Kiavel eut un sourire en coin devant cet accueil chaleureux et salua la foule de la main. Sans tarder, il grimpa sur une chaise et le silence tomba sur l’établissement. Sa réputation le précédait et il n’avait pas besoin du cerceau d’or sur son front pour afficher son autorité.

—  Mes  chers  citoyens,  je  vous  remercie  du  fond  du  cœur  de m’accueillir au Premier Village avec tant d’enthousiasme et d’entrain.

Cela  n’en  prit  pas  plus  pour  que  les  applaudissements reprennent.  Le  Prince  demanda  le  silence  d’un  mouvement  de  la main.

—  Les  temps  misérables  tirent  à  leur  fin !  Dans  notre  quête  de territoire,  nous  agrandirons  non  seulement  le  Royaume  de  l’Hiver, mais nous gonflerons par le fait même nos troupes. Les Hiverneurs ont  vu  trop  souvent  leurs  proches  mourir  sous  leurs  yeux !  Les Hiverneurs  ont  assez  enterré  de  corps !  Notre  peuple  mérite  un territoire  où  la  température  sera  plus  clémente  et  où  la  nourriture sera plus abondante !

La  foule  gueula  son  enthousiasme  face  aux  promesses  de  leur Prince. Des verres se fracassèrent et de la bière aspergea les pieds de  l’homme  royal.  Ce  dernier  n’aurait  pas  pu  mieux  dire  pour encourager  ses  hommes.  Les  Hiverneurs  trinquèrent  en  son honneur.  Bientôt,  ils  eurent  les  capacités  affaiblies  par  la consommation  d’alcool.  Tout  le  monde,  sauf  Kiavel.  Alors  que  les citoyens  du  Premier  Village  entonnaient  une  chanson  typiquement hiverneuse,  le  Prince  sortit  de  la  taverne  après  avoir  enroulé  sa lourde fourrure de bison autour de ses épaules.

L’homme regarda autour de lui pour être certain que personne ne l’avait  suivi.  À  cette  heure  tardive,  plus  personne  ne  se  promenait dans  les  rues  du  Premier  Village.  Il  serait  tranquille.  Il  marcha  sur quelques  mètres  et  bifurqua  dans  une  ruelle.  Une  silhouette encapuchonnée l’y attendait, cachée dans l’ombre.

—  Vous  avez  reçu  les  directives  de  la  Reine ?  demanda simplement le fils de Naomi.

De  sous  sa  cape,  l’homme  ne  répondit  pas,  se  contentant  de tendre la main. Le Prince fouilla dans la poche de son pantalon et en retira une bourse. Il la déposa dans la paume tendue.

— Quelles sont vos directives ? murmura la silhouette dont on ne voyait  que  la  bouche  après  s’être  empressée  de  fourrer  la  bourse dans sa cape.

— Aussitôt que vous serez prêt, répondit Kiavel. Vous êtes réputé pour votre efficacité.

L’homme encapuchonné ne répondit pas et disparut dans la nuit glaciale. Kiavel patienta une dizaine de minutes avant de sortir de sa cachette  pour  éviter  les  soupçons.  Puis,  il  revint  à  la  taverne,  où personne ne semblait avoir remarqué son absence. Il reprit la place qu’il  occupait  précédemment  et  demanda  au  tenancier  de  lui apporter  une  autre  bière  dans  laquelle  il  ne  fit  que  tremper  le  bout des lèvres.

—  Il  faut  avouer  que  la  Reine  n’est  pas  la  meilleure  souveraine que  nous  ayons  eue…  Naomi  est  bien  bonne  pour  enfanter  des Héritiers  mâles,  mais  lorsque  vient  le  temps  de  prendre  des décisions  importantes,  elle  pourrait  bien  donner  sa  place.  La duchesse Rachel serait, selon moi, beaucoup plus apte à siéger sur le  trône,  si  vous  voulez  mon  avis.  Elle,  au  moins,  connaît  notre situation,  au  Premier  Village.  Je  ne  crois  pas  avoir  vu  la  Reine Naomi ici dans les vingt dernières années ! Comment faire confiance à une femme qui n’a pas l’intérêt de son propre peuple à cœur ?

Le  Prince  se  retourna  lentement  pour  voir  qui  avait  osé blasphémer contre sa mère.

— Mais, il faut avouer que, malgré son âge, hoqueta l’ivrogne en titubant, elle reste bien baisable. Je me demande à quoi ressemblent ses nuits auprès du Roi… Si elle est aussi impulsive au lit que dans ses décisions gouvernementales…

L’homme laissa planer un silence avant de reprendre :

—  Je  donnerais  bien  une  poignée  d’or  pour  la  prendre  dans  un coin !

Il  n’en  fallut  pas  plus  à  Kiavel  pour  dégainer  son  épée  de  son fourreau.  Armé  de  sa  colère  légendaire,  il  parcourut  les  quelques mètres qui le séparaient de l’homme. Il posa le tranchant de sa lame contre sa gorge. Toutes les conversations cessèrent.

— J’espère vous avoir mal compris, Hiverneur, cracha sèchement le Prince, car j’aurai cru entendre de votre bouche des méchancetés envers celle qui m’a donné la vie. Peut-être aviez-vous oublié que je me  trouvais  dans  cette  taverne ?  Ou  peut-être  ne  tenez-vous  donc pas à la vie ?

Le  principal  intéressé  balbutia  un  semblant  de  réponse  qui  fit sourire le jeune homme. Ce dernier appuya sur la lame de son épée. Un filet de sang s’échappa de la coupure qui venait de se former sur la peau du malotru.

— Montez sur le bar, ordonna le Prince d’une voix qui ne laissait pas place à la rigolade.

Sous la menace de l’arme de Kiavel, l’ivrogne s’exécuta. Il grimpa sur  le  comptoir  et  tous  purent  voir  son  visage  terrorisé.  Le  Prince monta à son tour.

—  Vous  avez  tous  été  mis  au  courant,  par  un  parent  ou  par  un tuteur, des lois régissant le Royaume de l’Hiver. La première d’entre elles statue que la famille royale a tous les droits en ce qui concerne la gouverne du territoire. Ainsi, une insulte envoyée à l’égard de la royauté  hiverneuse  est  une  profanation  envers  le  Royaume  de l’Hiver en entièreté. Que ce cas vous serve de leçon, Hiverneurs. Il est  interdit  d’insulter  la  souveraine  du  territoire.  Jamais,  au  grand jamais, cela ne doit se reproduire.

L’ivrogne,  humilié,  urina  dans  son  pantalon.  Il  regrettait amèrement les propos qu’il avait osé exprimer haut et fort, l’alcool lui ayant  délié  la  langue.  Kiavel  lui  ordonna  d’ouvrir  la  bouche.  Il empoigna un poignard qui pendait à sa ceinture et attrapa la langue de  l’homme  qui  avait  injurié  sa  mère.  D’un  coup  sec,  il  trancha l’organe.

La foule massée devant le bar eut un mouvement de recul, alors qu’un jet de sang giclait de la bouche de l’homme. Le Prince lança la langue  tranchée  à  travers  la  pièce  et  descendit  du  comptoir  sans même jeter un coup d’œil à l’Hiverneur qui était en train de se vider de son sang derrière lui. Une fois de plus, il avait prouvé l’étendue de son pouvoir.




Chapitre 7

La fièvre

 

Lena se réveilla en sursaut au beau milieu de la nuit. Pourtant, il n’est pas déjà l’heure de plier bagage, se dit-elle alors que plusieurs voix  se  faisaient  entendre  au  loin.  Ses  yeux  durent  s’habituer  à l’obscurité,  mais  elle  aperçut  bientôt  le  groupe  de  chevaliers  noirs qui revenait de la taverne.

— Sale idiot qui se croit tout permis, grommela une voix que Lena ne put qu’associer à celle de Kiavel.

—  Vous  avez  fait  ce  qui  était  le  plus  approprié,  lui  répondit  un autre. Vous êtes le digne fils du Roi Alexander. Ses blasphèmes ne pouvaient pas rester impunis.

Lena se redressa sur ses coudes. Le feu était pratiquement éteint et  seules  quelques  braises  réchauffaient  encore  le  campement.  La servante replaça sa fourrure et se releva. Les hommes ne firent pas attention  à  elle.  Tandis  qu’elle  amassait  plusieurs  bûches,  les conversations se poursuivirent.

—  À  qui  croyait-il  avoir  affaire ?  s’indigna  le  Prince,  encore choqué.

Kiavel s’assit devant le feu et remarqua que Lena était réveillée.

— Toi ! Viens là, lui ordonna-t-il.

Lena se précipita vers le cadet de la famille royale. Elle baissa la tête, tenant toujours dans ses bras les quelques morceaux de bois qui serviraient à raviver les flammes.

— Viens près de moi.

La  servante  obéit  après  avoir  déposé  ce  qu’elle  portait  sur  les braises  encore  fumantes.  Elle  s’accroupit  près  du  Prince  de  l’Hiver en évitant de croiser son regard.

— J’ai besoin que tu nettoies mon poignard, ordonna l’homme.

Le  fils  de  Naomi  sortit  l’arme  de  son  fourreau  et  Lena  eut  un mouvement de recul en voyant la lame maculée de sang. Les mains tremblantes, elle la prit entre ses doigts, faisant bien attention de ne pas se couper sur le tranchant. Elle se releva avec précaution et se dirigea vers la carriole, où elle trouva un chiffon qu’elle recouvrit de neige. La jeune femme fut prise d’un haut-le-cœur lorsque ses doigts touchèrent  la  substance  visqueuse  qui  tachait  la  lame.  Quelques minutes plus tard, elle revint auprès du Prince et lui tendit son arme.

— Merci, prisonnière, lui dit-il en admirant l’ouvrage de Lena.

La femme hocha la tête pour remercier Kiavel. Il lui donna congé et  les  chevaliers  s’allongèrent  sur  leur  fourrure,  après  avoir déterminé que Sir Jonathan prendrait le prochain tour de garde. Ils s’endormirent  les  uns  après  les  autres.  Lena,  elle,  n’était  pas capable de fermer l’œil. Elle ne réussissait pas à détourner le regard de  Kiavel  et  se  demanda  pendant  de  longues  heures  pourquoi toutes  les  actions  de  l’homme  se  terminaient  dans  une  mare  de sang. Il avait une sacrée réputation qui n’était pas près de changer.

***

— Debout ! gueula une voix à quelques centimètres du visage de Lena qui se réveilla en sursaut.

Deux paires de bras puissants la soulevèrent. Pendant un instant, les  pieds  de  la  jeune  femme  ne  touchèrent  plus  le  sol.  Les  yeux  à peine ouverts, Lena essaya de comprendre ce qui arrivait, le cœur battant  la  chamade.  Les  troupes  de  Kiavel  semblaient  paniquées. Déjà,  plusieurs  chevaliers  s’affairaient  à  déplacer  les  deux charrettes. Les chevaux avaient été tirés sous le couvert des arbres. Il  ne  restait  plus  rien  du  campement  sommaire  que  les  soldats avaient établi la veille.

— Que se passe-t-il ? murmura Lena à l’intention de Ciara qui se trouvait non loin.

La  femme  blonde  n’eut  pas  le  temps  de  répondre  qu’un craquement  angoissant  résonna  dans  la  clairière  où  les  soldats  de l’Hiver  avaient  passé  la  nuit.  Sans  prévenir,  une  main  se  plaqua contre la taille fine de Lena qui fut projetée sur la neige froide, à un mètre à peine de l’endroit où elle se trouvait quelques instants plus tôt.  Presque  aussitôt,  les  deux  chevaliers  qui  l’avaient  réveillée coulèrent  à  pic  sous  la  glace  qui  venait  de  s’effondrer  sous  leurs pieds.  Lena  posa  une  main  sur  sa  bouche  pour  retenir  le  cri  qui tentait de franchir ses lèvres.

—  Comment  se  fait-il  qu’une  rivière  se  trouve  directement  sous notre campement ? demanda Kiavel après avoir replacé son cerceau doré sur son front.

Le Prince venait visiblement de se réveiller. Ses cheveux étaient en bataille et sa chemise était à peine boutonnée sous son épaisse fourrure de bison.

—  Il  n’y  a  pourtant  pas  de  cours  d’eau  qui  traverse  le  Royaume de l’Hiver.

Les chevaliers n’eurent pas le loisir de se lancer dans de longues explications  que  la  glace  craquait  de  nouveau  sous  leurs  lourdes bottes. Lena entrevit la mince couche qui la séparait de l’eau glaciale se fragmenter sous ses pieds. Elle coula à son tour. Tout devint noir.

Le choc thermique lui coupa le souffle. Malgré elle, elle expulsa le peu  d’oxygène  qu’elle  avait,  par  réflexe,  emmagasiné  dans  ses poumons.  Elle  tenta  de  se  débattre,  en  vain.  Aveuglée,  elle  ne parvenait pas à trouver la brèche qui la ramènerait à la surface. Ses membres fouettaient l’eau, à la recherche de quelque chose à quoi s’agripper.  Près  d’elle,  elle  sentit  la  présence  des  deux  chevaliers ayant  sombré  peu  de  temps  avant  elle.  Soudainement,  une  main puissante attrapa sa cape de fourrure et la tira vers le haut. Bientôt, elle  se  retrouva  à  la  surface,  à  la  recherche  d’un  peu  d’air.  Elle s’étouffa et fut prise d’une quinte de toux. Des bruits de protestation lui parvinrent aux oreilles. Sa vision ne s’était toujours pas rétablie et elle peina à se redresser sur ses coudes.

— Vous avez osé sauver la peau de cette bonne à rien alors que deux  chevaliers  servant  la  royauté  hiverneuse  se  débattaient  dans les eaux tumultueuses ?

— Mais…

Une gifle partit, sans que Lena puisse voir qui l’administrait. Après plusieurs minutes à claquer des dents et à reprendre son souffle, un flash  de  lumière  traversa  enfin  ses  paupières  et  la  jeune  femme ouvrit  les  yeux.  Bien  que  sa  vision  soit  encore  floue,  elle  aperçut Ciara, la joue rouge, à genoux devant le Prince de l’Hiver.

—  Je  puis  vous  assurer  que  vous  paierez  cette  insolence, prisonnière,  cracha  Kiavel  en  lui  assénant  une  deuxième  baffe.  Je vous suggère fortement de reconsidérer vos priorités.

Lena tourna la tête, incapable d’assister à la scène. Ciara n’avait pas hésité à la sortir des eaux glaciales, tandis que Sir Pierce et Sir Luka,  les  deux  chevaliers  en  danger,  se  démenaient  pour  sauver leur  vie.  Le  Prince  n’avait  décidément  pas  apprécié  le  choix  de Ciara. La domestique soupira lorsqu’elle réalisa que les deux soldats en  question  avaient  été  sortis  de  la  rivière.  Bien  en  vie,  ils  se réchauffaient  tous  les  deux  près  d’un  feu  qui  avait  été  allumé  non loin des chevaux.

Kiavel  se  releva  enfin  et  regarda  autour  de  lui.  Personne  n’avait péri. Les charrettes avaient été déplacées au bon moment et aucun des  chevaux  n’avait  été  blessé.  La  délégation  pourrait  se  remettre en marche. Le Prince sonna le départ.

Lena  commença  à  marcher  en  serrant  les  poings.  Kiavel,  pour punir  Ciara,  avait  forcé  la  servante  à  suivre  à  pied  la  délégation. Avec ses vêtements humides, elle serait transie de froid en un rien de  temps,  et  ce,  jusqu’au  moment  où  la  troupe  s’arrêterait  pour  la nuit, autour d’un feu. Malgré elle, elle ne put contrôler le claquement incessant de ses dents et la chair de poule qui collait à sa peau pâle. Elle  aurait  tout  donné  pour  se  trouver  dans  le  confort  de  sa  petite chambre,  près  des  cuisines  royales  du  château  de  l’Hiver.  Elle chassa l’odeur de pain frais de ses pensées et se força à mettre un pied devant l’autre.

Ciara  lança  des  regards  dans  sa  direction  toute  la  journée.  Les deux  tentèrent  de  s’adresser  quelques  mots,  en  vain.  Sir  Jay  les regardait en permanence, les dissuadant de quoi que ce soit.

Lena eut de la difficulté à suivre la délégation, notamment à cause de  la  douleur  que  lui  causaient  ses  bottes  trop  petites,  mais également en raison du froid qui transperçait ses pores comme des milliers d’aiguilles. Après plusieurs heures à combattre la fièvre qui cherchait à prendre possession d’elle, la jeune femme s’écroula tête première dans la neige, incapable de faire un pas de plus.

— Lena ! s’écria Ciara en sautant hors de la charrette.

Toutes  les  têtes  se  tournèrent  vers  la  jeune  femme  blonde.  Le Prince  Kiavel  roula  les  yeux,  se  demandant  ce  qui  les  ralentissait encore ainsi. Ciara courut vers la servante, inconsciente.

— Un pas de plus et tu es morte, la menaça le Prince de l’Hiver, alors qu’un chevalier, qui avait eu le réflexe de sauter en bas de son cheval, la rattrapait par la taille.

Ciara  se  débattit  pendant  quelques  secondes,  faisant  tout  pour atteindre le corps inanimé de Lena. Un autre soldat s’approcha pour prêter main-forte au premier. La prisonnière blonde cessa de bouger, voyant que les autres chevaliers noirs sortaient leur épée à tour de rôle.  Elle  leva  les  mains  au  ciel.  Kiavel  descendit  de  son  cheval  et s’approcha de Lena. Du bout de sa botte, il toucha son visage pour voir si elle respirait encore. La servante gémit. Le Prince soupira.

—  Embarquez-la.  Quant  à  toi,  poursuivit-il  en  pointant  Ciara  du doigt, tu n’en as pas terminé avec moi. C’est la deuxième fois que tu désobéis à mes ordres.

La principale intéressée frissonna, non pas de froid, mais de peur. Elle se doutait bien que le Prince cadet de l’Hiver ne se gênerait pas pour lui faire subir le pire des traitements.

***

Lena  flottait  sur  le  dos,  au  gré  des  vagues  calmes  d’une  mer tiède. Le mouvement répétitif la fit sourire. La jeune femme ouvrit les paupières.  Un  soleil  puissant  l’aveugla.  Pourtant,  elle  lutta  pour garder  les  yeux  ouverts.  Il  y  avait  si  longtemps  qu’elle  n’avait  pas ressenti une telle chaleur sur sa peau pâle. Un oiseau siffla dans le ciel et Lena le suivit du regard, jusqu’à ce que l’animal disparaisse à l’horizon. Au loin, elle aperçut un lopin de terre qu’elle jugea être le Continent. Il paraissait si petit… Soudainement, une vague immense s’approcha de la jeune femme. Elle tenta de nager à contre-courant, mais il n’y avait rien à faire : elle fut engloutie.

La servante ouvrit les yeux, ses mèches noires collées à son front par la sueur froide qui coulait sur son visage. Son dos, qui reposait au  fond  d’une  des  charrettes,  la  faisait  souffrir.  La  température hivernale  la  frappa  de  plein  fouet.  Pourtant,  elle  transpirait.  D’un mouvement qui lui prit toute son énergie, elle posa une main glaciale sur son front bouillant. Elle frissonna de nouveau. La nuit ne tarderait pas à tomber et elle se demanda quelle distance avait parcourue la délégation pendant la journée. Elle tenta de se lever.

Ciara  vit  que  son  amie  était  éveillée  et  lui  demanda  du  regard comment elle se portait. Lena secoua la tête. Elle ne se sentait pas bien du tout.

Le  Prince  ne  tarda  pas  à  annoncer  l’établissement  du campement.  Le  mouvement  de  la  carriole  ayant  cessé,  Lena  put apercevoir, au loin, les lueurs provenant du Deuxième Village. Kiavel chargea  la  jeune  femme  de  nourrir  les  chevaux,  ne  voulant  surtout pas qu’elle touche la nourriture servie aux chevaliers avec ses mains contaminées  par  la  maladie.  Traînant  les  pieds,  la  servante s’exécuta. Lorsque le Prince lui donna enfin son congé, elle se laissa tomber près du feu, le visage contre la neige, pour faire descendre sa fièvre.

— Lena, réveille-toi, murmura Ciara lorsque tous furent endormis.

La principale intéressée ouvrit les yeux, elle qui venait à peine de plonger  dans  le  sommeil.  Elle  regarda  les  flammes  du  feu  qui dansaient  devant  ses  yeux.  Puis,  lentement,  elle  se  tourna  vers  la jeune  femme  blonde,  tentant  de  se  remémorer  l’endroit  où  elle  se trouvait.

—Ciara… Je ne me sens pas très bien…

Ciara posa une main sur le front de Lena et grimaça. Elle attrapa un peu de neige entre ses doigts fins et l’appliqua sur le visage de la malade.

—  Il  faut  faire  descendre  cette  fièvre.  Tes  vêtements  sont-ils toujours trempés ? ajouta-t-elle en tâtant la robe de Lena.

Celle-ci  ne  répondit  pas.  Elle  était  tellement  transie  par  le  froid que  ses  idées  se  bousculaient  dans  sa  tête.  Ciara  grimaça  de nouveau.

— Retire tes vêtements.

Lena prit conscience des paroles que venait de lui dire son amie et  écarquilla  les  yeux.  Enlever  ses  vêtements ?  Par  pareille température ?

— Ciara… Le grand froid…

—  Je  sais.  Fais-moi  confiance,  je  t’en  prie,  la  rassura  la prisonnière blonde.

Frissonnant  de  tout  son  être,  Lena  se  défit  avec  difficulté  de  sa robe humide. Elle la tendit à Ciara, qui s’empressa de l’installer près du feu avant de retirer ses vêtements à son tour.

— Tu es frigorifiée. Le meilleur moyen de nous réchauffer est de coller  nos  peaux  ensemble.  Nous  pourrons  nous  abriter  sous  nos capes. Demain matin, nos vêtements seront chauds et secs.

Lena  hésita  quelques  secondes.  Elle  ne  voulait  surtout  pas contaminer sa nouvelle amie, mais elle avait si froid qu’elle finit par hocher la tête. Les deux femmes déposèrent par terre la fourrure de Ciara et y prirent place. Claquant des dents, Lena murmura :

— Pourquoi as-tu été faite prisonnière par la royauté hiverneuse ?

Son amie la rassura en posant un bras autour de ses épaules.

— Je t’expliquerai lorsque nous serons seules, dit-elle en pointant les  chevaliers  endormis  autour  du  campement,  et  lorsque  ta  fièvre aura  baissé.  Sache,  cependant,  que  tu  ne  cours  aucun  danger  en ma présence.

Peau à peau, les deux femmes finirent par s’endormir, profitant de la chaleur corporelle de l’autre pour se réchauffer.




Chapitre 8

La marque

 

La  Reine  Naomi  faisait  les  cent  pas  dans  ses  appartements. Lorsqu’on frappa à sa porte, elle y accourut. Sortant dans le corridor, elle  n’y  trouva  personne,  mis  à  part  les  deux  chevaliers responsables de surveiller sa chambre. L’un deux inclina la tête.

—  Une  missive  pour  vous,  ma  Reine,  dit-il  en  lui  tendant  une enveloppe.

— Merci, Sir, répondit la souveraine.

Après avoir souri innocemment au garde, elle referma la porte et s’empressa d’ouvrir la lettre.

Ma Reine,

Ma mission a été exécutée avec succès. Comme vous me l’aviez demandé,  je  l’ai  réalisée  dans  la  plus  grande  discrétion  et  je  puis vous assurer que personne n’est au courant de mes faits et gestes. Comme  nous  en  avions  convenu  il  y  a  quelques  semaines,  nous nous  rejoindrons  à  la  tombée  de  la  nuit  pour  l’autre  moitié  de  mon paiement.

Merci de toujours faire appel à mes services.

Votre humble serviteur,

Alaric de l’Hiver

La Reine sourit et jeta la lettre dans l’âtre.

***

Lena  se  réveilla  un  peu  avant  le  lever  du  soleil.  Sa  température corporelle  était  presque  revenue  à  la  normale  et  elle  n’avait  pas refait le rêve où elle se faisait attaquer par la gigantesque vague, ce qui  la  rassura  sur  son  état  de  santé.  Kiavel  annonça  le  départ imminent de la troupe afin d’arriver le plus tôt possible au Deuxième Village. La servante sentit le regard du Prince et des chevaliers noirs peser sur Ciara et elle lorsqu’elles enfilèrent leurs vêtements secs.

Bientôt,  la  délégation  aperçut  le  dernier  pic  des  Hautes Montagnes.  Elle  n’était  qu’à  quelques  heures  de  la  frontière dangereuse qui séparait le Royaume de l’Hiver de celui des Neiges.

—  Mes  chevaliers,  allez  vous  rassasier !  ordonna  le  Prince  de l’Hiver lorsque le campement fut établi à quelques lieues à peine du Deuxième  Village.  Vous  êtes  des  chevaliers  exemplaires  et  le Royaume  s’occupe,  ce  soir,  de  prendre  soin  de  ses  meilleurs soldats !  Ne  vous  gênez  surtout  pas  pour  vous  payer  ce  que  vous méritez !

Quelques  chevaliers  demandèrent  à  Lena  et  Jalen  de  recoudre leur fourrure pendant qu’ils iraient se réchauffer au village. Ciara fut forcée  de  les  suivre,  les  mains  attachées  devant  elle.  La  jeune femme lança un regard terrifié à Lena. La servante la regarda partir au  loin  et,  lorsque  Sir  Kennet,  le  chevalier  montant  la  garde,  la somma  de  se  mettre  au  travail,  elle  se  précipita  vers  l’une  des carrioles pour y trouver le nécessaire de couture. Elle aida Jalen à enfiler le fil dans le chas de son aiguille et commença sa besogne.

Ciara,  quelques  mètres  plus  loin,  tremblait  de  peur.  L’un  des hommes  avait  posé  une  main  sur  la  courbe  de  son  dos  pour  la dissuader de s’enfuir. La bande parcourut la distance qui la séparait du Deuxième Village de l’Hiver en un rien de temps.

Croyant  d’abord  devoir  servir  les  hommes  à  la  taverne,  Ciara perdit  toute  contenance  lorsque  les  chevaliers  et  le  Prince bifurquèrent  vers  le  bordel.  La  jeune  femme  se  crispa. L’établissement  était  réputé  pour  avoir  les  meilleurs  prostitués  du Continent.  Les  deux  chevaliers  qui  l’encadraient  entourèrent  ses bras frêles de leurs puissantes mains. Ciara tenta de crier, mais au moment où le son allait sortir de sa bouche, Kiavel apparut devant elle et plaqua une main contre ses lèvres.

— Je t’en prie, ma chère, ne crie pas. Cela n’arrangera en aucun cas ta situation. Personne dans ce village ne peut m’empêcher de te punir, aussi ingrats que soient mes gestes. Tout le monde obéit à la famille  royale.  Et  j’en  fais  partie,  malheureusement  pour  toi. Quiconque  tentant  de  m’empêcher  de  faire  régner  l’ordre  le  paiera de sa vie. Maintenant, cesse de chigner et entre.

L’homme royal sourit ironiquement à sa prisonnière, qui fut forcée de  pénétrer  à  l’intérieur  du  bâtiment.  L’établissement  sentait  la fumée  et  la  sueur.  Aux  tables,  plusieurs  femmes  discutaient  autour d’un  verre  avec  des  hommes  de  tous  les  âges.  À  l’étage,  Ciara entendit  des  cris  et  des  grognements  bestiaux.  Elle  déglutit.  Les deux  chevaliers  la  forcèrent  à  s’asseoir  à  une  table,  où  ils  prirent également place. Malheureusement pour eux, ils ne profiteraient pas de l’hospitalité des putes hiverneuses.

Le Prince, lui, se dirigea vers une femme mûre qui semblait être la  propriétaire  de  l’établissement.  Lorsque  la  femme  aperçut  le cerceau  doré  qui  décorait  le  front  du  jeune  homme,  elle  cessa immédiatement  la  conversation  qu’elle  entretenait  et  chassa  son interlocuteur d’un geste de la main. Elle inclina la tête bien bas.

— Prince Kiavel, je vous souhaite la bienvenue dans mon humble établissement.

Le  Prince  remercia  la  femme  de  son  accueil  chaleureux  d’un mouvement  de  la  tête  et  l’informa  que  ses  hommes  auraient  bien besoin d’une distraction pour la soirée.

—  Si  je  peux  me  permettre  de  vous  présenter  mes  plus  belles pièces…  poursuivit  la  maquerelle  en  attendant  visiblement  quelque chose en retour.

Kiavel  ouvrit  un  pan  de  sa  cape  et  en  sortit  un  sac  rempli  de pièces  d’or.  Les  visites  des  membres  de  la  famille  royale  étaient toujours les plus payantes pour la femme. Elle sourit.

—  Nous  avons  récemment  apporté  quelques  changements  à notre  équipe  de  professionnels.  Nous  possédons  désormais  une collection  impressionnante  d’hommes  et  de  femmes  qui  sauront réaliser  chacun  de  vos  fantasmes.  Nous  avons  des  demoiselles d’expérience de toutes les couleurs de cheveux et nous avons, bien entendu,  notre  section  privilège  des  seize  ans  et  moins. Évidemment,  ces  têtes  sont  plus  rares  et  doivent  être  payées  plus cher.

La propriétaire du bordel montra quelques spécimens au Prince et aux  quelques  chevaliers  qui  la  suivaient  avec  attention,  le  sourire collé  aux  lèvres.  Chacun  leur  tour,  les  hommes  de  la  garde hiverneuse se choisirent une compagne avec qui passer la nuit. Ils montèrent à l’étage et s’enfermèrent à clé dans la chambre qui leur avait été assignée. Les quelques hommes se trouvant dans le bordel avant  l’arrivée  des  chevaliers  repartirent  bredouilles,  déçus  de  ne pas  avoir  autant  de  pièces  d’or  que  le  Prince  pour  se  payer  les femmes ou les hommes qu’ils désiraient.

—  Pour  vous,  Sir,  poursuivit  la  maquerelle,  je  vous  conseille personnellement  la  belle  Shana.  Elle  nous  arrive  tout  droit  d’une communauté établie au sud du Continent. Elle vivait dans une tribu aux abords de la mer, c’est pourquoi ses cheveux sont du blond le plus pâle que j’ai eu la chance de voir dans ma vie. Ses yeux ont la couleur de la mer et sa peau sent le sel marin. Si vous la désirez, je vous l’offre gratuitement pour la nuit.

— Je vous remercie de votre hospitalité, gente dame, mais je ne suis pas comme mes hommes qui profitent de vos services à chacun de  leurs  arrêts  au  Deuxième  Village.  Cependant,  si  vous  me  le permettez,  je  prendrais  bien  un  verre  de  ce  délicieux  vin  dont  j’ai entendu parler au château.

***

Ciara dormait, le visage contre la table, lorsqu’un verre empli de bière cogna sur le meuble et la fit sursauter. Kiavel s’assit face à sa prisonnière  et  la  fixa,  un  sourire  mauvais  sur  les  lèvres.  Il  avait visiblement abusé du vin dans la soirée et lorsqu’il ouvrit la bouche, il eut de la difficulté à s’exprimer.

— Je crois bien que c’est l’heure de notre entretien.

Ciara  se  contenta  d’arquer  les  sourcils.  Les  chevaliers remarquèrent son manque de coopération et la forcèrent à se mettre sur ses pieds. Kiavel se leva également, titubant contre sa chaise. Il reprit sa chope à moitié vide.

— Amenez-la à l’étage, ordonna le Prince.

Les  deux  hommes  s’exécutèrent  et  traînèrent  de  force  la prisonnière  jusqu’à  l’étage  supérieur.  Kiavel,  qui  les  suivait,  leur indiqua  une  chambre  au  bout  du  couloir.  Les  soldats  jetèrent  la femme  dans  la  pièce.  Elle  tomba  par  terre,  ses  jambes  étant incapables  de  soutenir  son  corps.  Après  avoir  remercié  ses  fidèles compagnons, le Prince entra et ferma à clé derrière lui.

La  chambre  dans  laquelle  ils  venaient  de  pénétrer  était  bien modeste. Un immense lit de plumes occupait le centre et un miroir était  apposé  contre  le  mur,  près  d’une  penderie  vide.  Une  chaise meublait  un  coin,  juste  à  côté  d’une  fenêtre  qui  donnait  sur  la  rue, déserte à cette heure de la nuit. Un foyer bien rempli réchauffait la pièce.

—  Installe-toi  sur  le  lit,  la  somma  Kiavel  en  retirant  sa  chemise, qu’il déposa sur la chaise où traînait son armure noire.

Ravalant  sa  salive,  Ciara  obéit  à  son  Prince.  Elle  s’assit  et attendit. Le comportement étrange de l’homme la faisait paniquer.

—  Tu  vas  retirer  ta  robe,  poursuivit  le  seigneur  qui  semblait beaucoup  trop  aimer  la  situation  dans  laquelle  se  trouvait  la  jeune demoiselle.

Tremblante,  Ciara  détacha  le  lacet  qui  maintenait  son  vêtement en place après avoir aperçu Kiavel poser une main menaçante sur la dague qu’il portait à sa ceinture. Sans avoir pu la retenir, une larme roula  sur  sa  joue.  Le  tissu  tomba  sur  ses  hanches,  dévoilant  sa poitrine généreuse. Le Prince la toisa de haut en bas. Ciara soutint son  regard,  tout  en  tentant  de  contrôler  sa  respiration  affolée. L’homme  royal  se  pencha  et  ajouta  une  bûche  dans  l’âtre  du  feu, malgré les flammes déjà puissantes.

— Retire tout.

Ravalant  un  sanglot,  Ciara  retira  complètement  sa  robe  et  serra les  dents.  Kiavel,  qui  ne  s’était  toujours  pas  retourné,  prit  quelque chose  par  terre.  Après  quelques  secondes,  il  se  retourna  et s’approcha de la prisonnière, l’objet dissimulé dans son dos.

— Allonge-toi.

La  femme  n’eut  d’autre  choix  que  de  s’exécuter.  Elle  se  coucha sur  le  dos  et  Kiavel  grimpa  sur  elle,  s’asseyant  à  califourchon  sur ses hanches.

—  Nous  allons  passer  la  plus  belle  heure  de  ta  vie,  chère prisonnière, lui assura le Prince en souriant.

L’homme  se  mordilla  la  lèvre  inférieure,  puis,  sans  crier  gare, empoigna  d’une  main  la  gorge  de  Ciara,  la  serrant  de  ses  doigts puissants. La jeune femme tenta de se débattre, en vain : les jambes du Prince bloquaient ses mouvements. Elle était prise au piège. De son  autre  main,  Kiavel  sortit  l’objet  qu’il  cachait  derrière  lui  :  une longue  tige  de  métal  qu’il  avait  préalablement  fait  chauffer.  À  son extrémité, un X rougeoyant fumait. Lorsqu’elle comprit que le Prince allait la marquer à tout jamais, Ciara recommença à se débattre. Des larmes coulèrent encore et encore sur ses joues livides, alors que le seigneur  lui  empoignait  la  mâchoire  pour  maintenir  sa  bouche fermée.  Ce  dernier  rigola  et  appliqua  le  fer  sur  les  lèvres  de  la prisonnière  qui  gémit  de  douleur.  Le  Prince  maintint  une  pression durant quelques secondes, puis retira la tige de métal.

La  prisonnière  perdit  connaissance.  La  blessure  sur  son  visage faisait pitié à voir. Déjà, l’inflammation apparaissait sur la totalité de son  visage  blanchâtre.  Le  Prince  de  l’Hiver  sourit.  D’une  main tremblante d’excitation, il empoigna l’un des seins de la jeune femme entre  ses  doigts,  s’attardant  sur  son  mamelon  rosé.  Il  avait  promis fidélité à sa Reine, sans quoi il s’en serait donné à cœur joie avec la prisonnière.

Il  laissa  tomber  la  tige  de  métal  sur  le  plancher  et  quitta  la chambre,  ne  voulant  pas  souiller  son  esprit  avec  des  pensées sexuelles  qui  ne  feraient  que  l’exciter  davantage.  Des  chevaliers seraient chargés de récupérer la jeune femme le lendemain. Si elle survivait jusqu’au matin.

***

La  Reine  attendit  la  tombée  de  la  nuit  pour  sortir  de  ses appartements.  Toute  la  journée,  elle  avait  évité  le  Roi  et  ses  fils. Même ses serviteurs ne l’avaient pratiquement pas vue. Vêtue d’une longue cape noire qui lui tombait jusqu’aux chevilles, Naomi sortit à l’extérieur  du  château.  Le  froid  glacial  la  transperça  de  plein  fouet. Elle  enfila  une  paire  de  gants  aussi  noirs  que  son  vêtement  et  se glissa discrètement le long du mur d’enceinte.

—  Votre  Majesté,  l’interpella  une  silhouette  dissimulée  dans l’ombre.

—  Alaric,  le  salua  la  Reine,  lorsqu’elle  fut  arrivée  au  point  de rencontre,  c’est  toujours  un  plaisir  de  vous  retrouver.  J’ai  cru comprendre  dans  la  missive  que  vous  m’avez  envoyée  que  la mission pour laquelle je vous paie était accomplie ? s’enquit-elle.

Alaric  retira  son  capuchon,  dévoilant  les  traits  de  son  visage,  et pointa un sac traînant près du mur.

— Bien évidemment, votre Majesté. Vous connaissez mes talents en la matière, répondit-il.

—  Ne  vous  réjouissez  pas  trop  vite,  mon  cher.  Je  dois  tout  de même vérifier par moi-même si notre entente a été respectée.

La  Reine  se  pencha  et  empoigna  le  sac.  Elle  l’ouvrit  d’un mouvement  sec  et  sourit  en  apercevant  son  contenu.  Elle  fouilla dans la poche de sa robe et en sortit une minuscule pochette de cuir remplie de pièces d’or.

— Voici la deuxième partie de votre paiement. Je vous ferai signe lorsque j’aurai besoin de vos services, mon cher, le remercia Naomi avant de lui donner congé.

Alaric  ramassa  le  sac  d’or  et  inclina  la  tête  bien  bas  devant  sa souveraine.  Il  était  au  service  de  la  Reine  depuis  une  dizaine d’années déjà. La femme à la chevelure de feu était particulièrement douée  pour  se  créer  des  ennuis  et  il  avait  été  spécifiquement employé  pour  assurer  ses  arrières.  Depuis,  il  avait  fait  de  la  Reine de  l’Hiver  sa  priorité.  Chaque  tête  qu’il  décapitait  en  son  nom  lui rapportait  une  belle  quantité  de  piécettes  d’or.  D’ici  quelques années, il pourrait se payer une retraite bien méritée aux abords de la Mer des Cristaux.

L’homme regarda la Reine disparaître au bout de la ruelle. Il était temps pour lui d’aller se reposer. Son expédition depuis le Premier Village jusqu’au château hiverneur l’avait épuisé.

Il  disparut  dans  la  nuit  sombre,  seul  le  bruissement  de  sa  cape contre  les  pierres  froides  de  la  grande  cour  résonnant  dans l’enceinte du château de l’Hiver.




Chapitre 9

Le Royaume des Neiges

 

Lena brossait l’étalon de Kiavel lorsqu’elle aperçut les soldats qui revenaient au loin. La jeune femme caressa le museau du cheval.

Quelques chevaliers laissèrent tomber Ciara dans la neige dure. Lena observa le corps inerte de son amie. La servante leva ensuite les  yeux  vers  Kiavel,  qui  regardait  dans  sa  direction  pour  voir comment  elle  allait  réagir.  Elle  ne  broncha  pas,  se  contentant  de continuer la toilette du cheval noir, bien que son cœur se soit serré à la vue de la chevelure blonde emmêlée de son amie.

—  Où  est  l’autre  prisonnier ?  demanda  Kiavel  au  chevalier  qui était resté au campement toute la nuit.

Lena  tourna  son  regard  vers  le  campement  et  remarqua  que Jalen manquait effectivement à l’appel. Elle ne l’avait pas vu partir.

— Où est-il, Sir Kennet ? répéta le Prince en montant le ton.

Devant  la  colère  de  son  commandant,  le  chevalier  recula  de quelques  pas.  Il  l’avait  souvent  vu  dans  un  tel  état,  mais  jamais  il n’avait osé provoquer sa fureur lui-même. Kiavel posa une main sur la garde de son épée.

—  N’est-ce  pas  votre  rôle  de  surveiller  le  campement  et  les prisonniers ?  rugit  le  fils  de  Naomi.  N’est-ce  pas  là  votre  seule  et unique tâche ?

—  Sir  Kiavel,  le  pauvre  homme  était  dans  un  sale  état…  J’ai pensé qu’il serait préférable de me concentrer sur la prisonnière aux cheveux noirs, balbutia le chevalier en pointant Lena du doigt. Je ne crois pas qu’il puisse être allé bien loin !

Le  Prince  dégaina  son  arme,  la  pointant  vers  l’homme  qui  osait remettre en question ses ordres. La lame sous la gorge, Sir Kennet cessa de bouger.

— Cet homme n’avait pas été pris parmi les prisonniers au hasard lors  de  mon  expédition  dans  les  donjons  du  château  de  l’Hiver,  Sir Kennet,  le  sermonna  le  Prince.  Cet  homme  est  le  fils  du  duc  du Deuxième  Village.  Avant  la  nomination  du  Prince  Ross  au  titre  de commandant  des  armées  hiverneuses,  Jalen  de  l’Hiver  secondait son propre père, ainsi que celui de la duchesse Rachel au sein de nos  troupes.  Il  connaît  le  Continent  mieux  que  quiconque  et  a, pendant longtemps, dirigé un escadron de chevaliers noirs. Si je l’ai choisi pour faire partie de ce voyage au Royaume des Neiges, c’est qu’il  a  déjà  eu  la  chance  de  côtoyer  les  fidèles  du  Roi  Godric  à maintes reprises. Il nous aurait été plus qu’utile en terres ennemies si vous ne l’aviez pas laissé s’échapper.

— Je propose que nous fouillions les alentours, Sir… tenta de se défendre Kennet, peu rassuré devant la lame affilée du Prince.

Le  chevalier  posa  sa  main  sur  la  garde  de  son  épée,  prêt  à riposter  si  le  Prince  perdait  les  pédales.  Une  sueur  froide  coula  le long de sa nuque.

— Non, Sir Kennet. Je crois que vous n’avez pas saisi mon point. Le fils du duc n’est pas le seul fautif. Vous avez failli à votre tâche. Vous  avez  manqué  de  respect  envers  les  membres  de  ce campement,  mais  également  envers  la  profession  de  chevalier.  Le prisonnier était d’une importance capitale. Il a été emprisonné suite à une  haute  trahison  envers  le  Roi.  Lui  aviez-vous  remis  ses  liens ? Bien  sûr  que  non,  ricana  Kiavel.  Comment  un  incompétent  comme vous aurait-il pu y penser ?

Puis, après avoir inspiré longuement, le Prince ajouta :

— Je vous somme de me rendre votre armure.

— Qu… Quoi ? déglutit Sir Kennet.

— Vous m’avez bien entendu. Vous n’êtes plus un chevalier.

Le  soldat  resta  planté  devant  son  Prince  pendant  de  longues secondes.  Puis,  il  retira  la  longue  cape  qui  était  attachée  à  son plastron. Humilié devant ses frères d’armes, il enleva une à une les nombreuses pièces qui formaient son armure. Il se retrouva bientôt vêtu  simplement  d’un  pantalon  et  d’une  chemise.  Il  frissonna  en remettant son épée à Kiavel.

— Puis-je garder ma fourrure ? s’enquit-il.

Le Prince se pencha et ramassa la fourrure en question. Il la toisa pendant  quelques  secondes,  puis  la  jeta  au  visage  de  l’ancien chevalier.

—  Vous  pouvez  la  garder.  Vous  en  aurez  besoin  pour  retourner au château expliquer au Roi Alexander la raison de votre expulsion de nos rangs.

Sir  Kennet  fut  pris  de  panique  lorsqu’il  réalisa  que  Kiavel  lui interdisait  de  les  accompagner.  Il  était  à  plus  de  quatre  jours  de cheval du château et n’avait pratiquement plus de pièces d’or sur lui pour se payer un logis et de quoi manger.

—  Allons,  poursuivit  le  Prince  en  se  tournant  vers  ses  frères d’armes.  Reprenons  notre  route  vers  la  Montagne  de  la  Sorcière. Plus vite nous serons en route, plus vite nous rentrerons au palais. Je  vous  avertis  cependant  :  prenez  garde.  Nous  traversons aujourd’hui  la  frontière  entre  le  Royaume  de  l’Hiver  et  celui  des Neiges.

Les quelques chevaliers noirs se regardèrent entre eux. Avaient-ils bien compris ce que leur demandait le Prince ? Les soldats eurent un mouvement d’hésitation.

— La Montagne de la Sorcière, Sir… ? s’enquit le chevalier Arthur en  s’approchant  de  l’homme  royal,  disant  tout  haut  ce  que  tout  le monde  pensait.  N’est-ce  pas  une  mission  suicide  que  vous  nous demandez là ?

— Je vous avais mentionné que nous allions quérir une aide en territoire  ennemi  afin  de  remporter  cette  guerre  qui  perdure  depuis trop longtemps entre les Hiverneurs et les Neigerais. Nous sommes donc en route vers l’antre de la Sorcière, qui pourra nous aider dans notre quête de victoire, répondit Kiavel en se retournant vers le nord, là  où  se  trouvait  la  frontière  avec  le  Royaume  du  Roi  Godric.  Ne perdons plus de temps maintenant. Plus les jours avancent, plus les Hiverneurs s’affaiblissent.

Il talonna son cheval, plus décidé que jamais à réussir sa mission.

***

Le  Roi  Alexander  prit  la  dernière  bouchée  du  copieux  repas  de cerf  braisé  qui  lui  avait  été  servi  pour  le  festin  du  soir.  Il  posa  les mains  sur  son  ventre  ballonné.  Les  cuisiniers  avaient,  une  fois  de plus,  réussi  à  satisfaire  son  estomac.  Un  serviteur  vint  desservir  la table, puis revint à ses côtés pour s’assurer que son Roi n’avait plus besoin de ses services.

— Ce sera tout, répondit Alexander.

— Je vous souhaite une excellente soirée, Sir, récita Liam.

Le  souverain  hocha  la  tête  alors  que  le  serviteur  décampait  à toute  allure.  Il  resta  assis  seul  pendant  quelques  minutes  dans  la grande  salle,  lorsque  quelqu’un  frappa  vigoureusement  à  la  porte. L’homme tourna la tête et ordonna aux chevaliers montant la garde à l’extérieur d’ouvrir. La Reine entra en trombe dans l’immense pièce, visiblement affolée. Alexander se leva de sa chaise et accourut vers son épouse.

—  Ma  Reine,  que  se  passe-t-il ?  Vous  semblez  dans  tous  vos états !

La Reine enroula ses bras autour du cou de son époux et attendit quelques  secondes,  cherchant  son  souffle.  Enfin,  elle  regarda  son mari, les yeux emplis de larmes.

— C’est le Petit Prince…

Le Roi blêmit.

—  Sir  Maxence  a  été  retrouvé  sans  vie…  Je  me  promenais tranquillement… Il faisait beau et j’ai…

—  Asseyez-vous,  je  vous  en  prie.  Racontez-moi  cette  histoire autour  d’une  bonne  tasse  de  thé.  Cela  vous  détendra,  je  vous  le promets.

Le  souverain  fit  quérir  Liam  qui,  heureusement,  n’était  pas  parti bien  loin.  Ce  dernier  revint  quelques  minutes  plus  tard  avec  deux tasses du meilleur thé du Royaume de l’Hiver. La Reine le but d’une traite et recommença son récit après avoir essuyé ses larmes.

— Je me promenais tranquillement à l’extérieur, dans le jardin des statues.  La  température  était  clémente,  même  en  cette  période  de grand froid. J’en ai donc profité pour sortir prendre l’air. Qu’elle ne fût pas ma surprise lorsque j’ai constaté que la statue de glace du Roi George, votre défunt père, avait été souillée de rouge ! Lorsque j’ai fait le tour pour y repérer un indice quelconque, je suis tombée sur…

Naomi  éclata  en  sanglots.  Incapable  de  prononcer  un  seul  mot, elle fit signe à un garde qui se tenait près de la porte. Il avança vers elle et déposa un sac de jute sur la table. Alexander prit son temps pour  l’ouvrir,  sachant  pertinemment  ce  qu’il  allait  y  trouver.  Il  serra les dents lorsqu’il vit la tête décapitée de son petit-fils. Le regard de l’enfant de dix ans en disait long sur ses derniers instants. L’homme politique reprit son épouse dans ses bras afin de la rassurer. Il était lui-même sous le choc et peinait à contenir ses émotions.

—  Ne  vous  inquiétez  pas,  ma  Reine.  Je  ferai  tout  ce  qui  est  en mon  pouvoir  pour  retrouver  celui  ou  celle  qui  a  commis  ce  crime impétueux.  La  lignée  royale  du  Royaume  de  l’Hiver  n’est  pas  en péril, soyez sans crainte. Nous avons encore trois Héritiers.

Le Roi Alexander demanda au garde qui lui avait apporté la tête de son petit-fils d’aller quérir les Princes Henry et Reece. À partir de ce  moment,  toutes  les  allées  et  venues  du  château  seraient contrôlées afin qu’un tel drame ne se reproduise pas entre ses murs.

***

La  Reine  retourna  dans  ses  appartements  dès  que  le  Roi  eut convoqué une rencontre d’urgence avec les deux Princes de l’Hiver. Aussitôt arrivée dans son salon privé, elle quérit Thelma, la nouvelle servante à son service. La jeune femme arriva, l’air affolé, plus que terrorisée  par  la  souveraine  du  Royaume.  La  domestique  inclina  la tête.

—  Dans  la  salle  de  la  baignoire,  tout  de  suite,  cracha  la  Reine Naomi.

Thelma courut immédiatement remplir l’immense baignoire d’une eau  chaude  et  savonneuse.  Alors  que  le  bain  se  remplissait,  la Reine  commença  à  se  détendre.  Elle  enjoignit  à  la  servante  de l’aider à se dévêtir. La domestique, les mains tremblantes, détacha les lacets du corset. La robe tomba par terre et la jeune femme eut un mouvement de recul. Les mains de la souveraine, généralement si  pâles,  étaient  couvertes  d’une  substance  rougeâtre  et  visqueuse que Thelma identifia rapidement comme étant du sang. Elle tenta de balbutier quelque chose.

— Silence ! lui ordonna sèchement la Reine. Je t’interdis de dire quoi  que  ce  soit.  Mon  petit-fils  a  été  décapité  aujourd’hui  et  je  suis celle qui a retrouvé sa tête. J’aimerais un peu de tranquillité, si cela ne te gêne pas, bien entendu.

Devant  le  sarcasme  de  sa  souveraine,  Thelma  baissa  la  tête  et reprit  peu  à  peu  son  calme.  Naomi  avait  affronté  la  mort  en personne.  Elle  avait  dû  rester  impassible  face  au  massacre  du Troisième  Héritier.  Elle  méritait  de  se  changer  les  idées  et  de  se reposer tranquillement dans une baignoire d’eau chaude.

— Hors de ma vue, rajouta la Reine en chassant la servante d’un mouvement de la main.

La jeune femme fit la révérence et quitta la pièce. Naomi, elle, se tourna vers son miroir afin d’y regarder le reflet de son corps souillé. Ses  cheveux  roux  étaient  emmêlés  à  cause  du  sang  séché  qui  s’y était agglutiné. La souveraine sourit. Elle se tourna vers la baignoire.

Elle  prit  un  peu  d’eau  chaude  dans  une  coupe  qu’elle  forma  de ses  mains  et  s’en  aspergea  le  visage.  Soupirant  de  bonheur,  elle sourit,  puis  immergea  son  corps.  Aussitôt,  le  liquide  changea  de couleur. Elle resta là, baignant dans le sang de son petit-fils pendant de nombreuses heures, jusqu’à ce que la nuit tombe.

***

Le Prince Kiavel somma ses chevaliers de s’arrêter. Les sens aux aguets,  il  attendit.  Devant  lui  s’étendait  le  Royaume  des  Neiges, territoire  où  il  ne  cessait  de  neiger.  Les  Hautes  Montagnes  ne protégeraient  plus  les  chevaliers  noirs  des  intempéries  et  des attaques : ils seraient à découvert.

—  À  partir  de  maintenant,  commença-t-il,  nous  sommes  seuls. Plus aucun village ne nous accueillera. Nous ne pourrons plus faire d’escale à une taverne. Nous ne pourrons même plus faire de feu de camp la nuit pour éviter de nous faire repérer par les Neigerais.

L’homme  tapota  l’encolure  de  son  cheval  pour  se  rassurer.  La dernière  fois  qu’il  avait  franchi  cette  limite,  il  était  seul.  Il  avait  été facile  de  se  dissimuler  sous  le  couvert  des  arbres.  Maintenant,  ils étaient  beaucoup  plus  nombreux.  La  discrétion  devait  être  leur priorité pour le reste de leur expédition.

—  Vous  savez  comme  moi  que  le  peuple  de  l’Hiver  et  celui  des Neiges  sont  en  guerre  depuis  des  décennies.  Si  le  Roi  Godric  des Neiges  venait  à  apprendre  qu’une  bande  d’Hiverneurs  se  promène sur son territoire, il enverrait sans aucun doute des hommes à leur poursuite. Nous devrons être très prudents.

D’un mouvement commun, les chevaliers hochèrent la tête.

Lena, en retrait, regardait l’horizon. C’était la première fois qu’elle posait  les  yeux  sur  un  autre  Royaume  que  celui  dans  lequel  elle avait grandi. Contrairement au Royaume de l’Hiver, réputé pour ses nombreuses montagnes, le territoire du Roi Godric semblait plat. En s’approchant  de  l’empire  neigerais,  la  jeune  femme  avait  senti  la température se réchauffer. Elle resta ébahie devant les gros flocons qui  tombaient  perpétuellement  et  qui  commençaient  à  décorer  sa chevelure de jais. Elle se ressaisit.

Elle  avait  si  souvent  entendu  parler  des  méthodes  barbares  du peuple  neigerais  qu’elle  déglutit  avec  peine.  Malgré  la  beauté  du Royaume des Neiges, elle savait que son sentiment de sérénité ne perdurerait pas.

Le  Prince  Kiavel  donna  le  départ  et  les  chevaux  traversèrent  la frontière.

Plusieurs  heures  plus  tard,  la  troupe  progressait  difficilement  en territoire ennemi. Les sabots des chevaux s’enfonçaient de plusieurs centimètres  à  chaque  fois  qu’ils  faisaient  un  pas,  ce  qui  les ralentissait grandement. Le Prince ne cessait de regarder autour de lui,  une  main  sur  la  garde  de  son  épée.  Si  une  armure  verte  se pointait  à  l’horizon,  il  la  verrait  à  coup  sûr.  Il  n’aurait  pas  été surprenant que le Roi Godric emploie des chevaliers pour la simple protection  de  la  frontière  avec  le  Royaume  de  l’Hiver  après  la tentative  du  Prince  Ross  de  s’emparer  du  Troisième  Village  des Neiges.  Ses  hommes  devraient  rester  constamment  aux  aguets. Kiavel  tira  sur  son  collet,  une  sueur  froide  lui  coulant  le  long  de  la nuque.

Lena, elle, se faisait malmener par les mouvements aléatoires de la  carriole.  La  jeune  femme  leva  la  tête  afin  de  voir  Ciara,  toujours inconsciente. Sa plaie en X semblait infectée et, dès qu’elle en aurait l’occasion, la servante tenterait de lui prodiguer quelques soins afin de soulager sa douleur.

Le groupe arriva bientôt devant une forêt dense.

— Les citoyens du Royaume des Neiges habitent les arbres. S’ils veulent  nous  tendre  un  piège,  ce  sera  par  la  voie  des  airs,  précisa Kiavel avant que son cheval atteigne la lisière du bois.

Ses  frères  d’armes  hochèrent  la  tête.  Lena  resserra  sa  fourrure autour  de  sa  tête.  Elle  tenterait  de  se  faire  discrète  pendant  la traversée du bois. Les hommes franchirent les premiers arbres. Plus personne  ne  prononça  un  mot.  Seuls  les  hurlements  des  loups  au loin et le bruit des sabots des chevaux qui crissaient dans la neige épaisse résonnaient dans la nuit tombante.




Chapitre 10

Embuscade

 

Le campement fut établi aussitôt qu’une éclaircie se forma dans la forêt. La petite clairière serait parfaite en cas d’attaque, les hommes de  Kiavel  préférant  rester  le  plus  loin  possible  des  arbres,  où  une flèche  pouvait  être  lancée.  Ne  pouvant  faire  de  feu  pour  se réchauffer, les chevaliers et le Prince s’assirent en rond, emmitouflés dans leur épaisse cape. Lena servit un repas sommaire composé de diverses  sortes  de  viandes  qui  avaient  été  antérieurement  fumées. Les hommes, plus qu’affamés, engloutirent leur ration de nourriture en  silence.  Bientôt,  ils  s’enroulèrent  dans  leur  fourrure  et s’assoupirent, alors que Sir Jay, Sir Jonathan et Sir Luka prenaient le premier tour de garde. Lena, épuisée, sombra rapidement dans le sommeil après avoir jeté un œil à la blessure de Ciara.

La jeune femme ouvrit les yeux sur un immense désert de sable blanc. Dans le ciel, un soleil cuisant brûlait de mille feux, réchauffant sa peau fragile. Des corneilles voltigeaient au-dessus de sa tête, se cherchant  de  quoi  se  mettre  sous  la  dent.  Lena  tourna  sur  elle-même,  à  la  recherche  d’un  quelconque  bâtiment  où  s’abriter. N’apercevant  rien,  elle  décida  de  suivre  son  instinct  et  se  dirigea vers le nord.

Lena  eut  l’impression  de  marcher  pendant  des  heures.  Le  soleil lui chauffait le dessus de la tête et elle n’eut d’autres choix que de s’enrouler la tête dans une écharpe qu’elle récupéra dans la poche de sa robe. Une bourrasque lui projeta des grains de sable dans les yeux et elle dut s’arrêter quelques instants pour éviter de trébucher. Lorsqu’elle  recouvra  la  vue,  quelque  chose  bougea  au  loin  et  la jeune  femme  plissa  les  yeux.  Croyant  d’abord  avoir  affaire  à  un tourbillon de sable, Lena écarquilla les yeux lorsqu’elle put distinguer une forme dans le brouillard sablonneux. Une silhouette humaine.

—  Aidez-moi,  je  vous  en  prie…  Je  n’ai  pas  d’eau…  gémit  la servante, la gorge asséchée par la chaleur infernale.

La  silhouette  se  rapprocha  et  la  jeune  femme  s’effondra, incapable de faire un pas de plus. Elle était déshydratée et si elle ne s’abreuvait pas bientôt, elle sombrerait dans l’inconscience.

— Aidez-moi… répéta-t-elle d’une voix presque inaudible.

Une  main  se  posa  sur  son  front  trempé  de  sueur  et,  aussitôt, Lena se sentit reprendre des forces. Elle eut bientôt assez d’énergie pour  apercevoir  la  personne  qui  l’avait  sauvée.  La  jeune  femme sursauta en apercevant le visage qui se trouvait face à elle.

La silhouette s’avérait être une femme très âgée. Elle portait une robe  noire  à  moitié  déchirée,  laissant  entrevoir  certaines  parties intimes de son corps. Ses doigts tordus étaient anormalement longs et ses ongles semblaient ne pas avoir été taillés depuis des lustres. Lorsqu’elle  remonta  son  regard  vers  le  visage  de  la  femme,  Lena aperçut un nez crochu qui avait sans aucun doute été cassé par le passé. Les yeux de la vieille étaient, quant à eux, injectés de sang. Sa  chevelure  n’était  guère  mieux.  Grisonnantes,  des  mèches semblaient se détacher de la tête de l’étrange personnage.

—  Qui  êtes-vous ?  bégaya  Lena,  toujours  assise  sur  le  sable brûlant.

La vieille femme tendit une main ridée à la servante pour l’aider à se  relever.  La  jeune  femme  hésita  longuement  avant  de  la  saisir. Cachant  sa  répugnance,  elle  accepta  l’aide  qui  lui  était  proposée. Sans dire un mot, la vieille au nez difforme recommença à marcher, l’entraînant à sa suite.

—  S’il  vous  plaît,  madame,  aidez-moi…  Je  ne  suis  pas  de  ce monde. Je suis accoutumée à une température glaciale… Indiquez-moi le chemin pour que je puisse rentrer chez moi…

La  femme,  muette  comme  une  carpe,  continua  d’avancer,  ne daignant même pas regarder la servante aux cheveux noirs. Lena se résigna  à  la  suivre,  tentant  quelques  fois  de  faire  la  conversation. Plusieurs  minutes  passèrent  avant  que  la  vieille  dame  s’arrête. Sortant de nulle part, un poteau de bois apparut au beau milieu du désert  cuisant.  Deux  affiches  firent  également  leur  apparition.  Sur l’une  d’entre  elles,  pointant  l’ouest,  étaient  inscrits  trois  mots. Royaume  de  l’Hiver.  Lorsqu’elle  se  tourna  pour  regarder  dans  la direction  indiquée,  Lena  aperçut  une  forme  humaine  qu’elle  n’eut aucune difficulté à reconnaître : Liam. Elle voulut s’élancer vers lui, mais  la  vieille  femme  posa  une  main  sur  son  épaule  pour  l’en empêcher. Elle lui indiqua le second panneau qui pointait vers l’est. Les  trois  mêmes  mots  y  étaient  également  écrits.  Pourquoi  le Royaume de l’Hiver serait-il dans deux directions ? pensa Lena, qui commençait  à  s’impatienter.  La  domestique  tourna  la  tête  pour regarder  l’endroit  où  la  seconde  affiche  pointait.  Elle  ne  vit absolument rien.

— Qu’est-ce que cela signifie ? demanda-t-elle, perplexe.

— Il ne faut plus vivre dans le passé, mais bien porter un regard critique  sur  le  présent.  Il  n’est  pas  trop  tard  pour  modifier  l’avenir, répondit  la  vieille  dame  en  posant  une  main  rassurante  sur  la  joue de Lena.

Cette  dernière  arqua  un  sourcil  en  regardant  la  femme.  Elle commençait sérieusement à douter de son état mental. La dame lui lâcha  enfin  l’épaule.  Ses  longs  ongles  avaient  laissé  des  marques sur sa peau. Lena recula, terrifiée.

—  Un  choix  vous  sera  imposé.  Il  sera  important  de  bien  y réfléchir. Il n’est pas trop tard pour modifier l’avenir, répéta-t-elle en se reculant.

— Je ne comprends absolument rien à vos sornettes !

La  servante  se  devait  de  quitter  cet  étrange  endroit  et  ses personnages tout aussi surréels. Elle commença à courir vers le sud aussi  vite  que  ses  jambes  le  lui  permettaient.  Elle  se  retourna  et aperçut  la  vieille,  courant  à  quelques  dizaines  de  mètres  derrière elle, essayant de la rattraper. La jeune femme tomba tête première dans le sable.

***

Lena  se  réveilla  en  sursaut,  toujours  enroulée  dans  sa  fourrure. Elle s’assit, la gorge en feu, et regarda autour d’elle, à la recherche d’une gourde à laquelle s’abreuver. Elle en aperçut une accrochée à l’une des deux carrioles. Incapable d’attendre au matin, elle se leva, prenant bien garde de ne pas réveiller les chevaliers qui dormaient en  cercle.  Même  Sir  Jay,  qui  était  censé  assurer  la  garde  du campement,  s’était  assoupi.  Le  silence  était  total  dans  la  clairière. Lena  atteignit  la  carriole  rapidement  et  ouvrit  la  gourde  d’une  main tremblante.

Les trois quarts de l’eau qui s’y trouvait étaient entièrement glacés et  la  jeune  femme  ne  put  prendre  que  quelques  gorgées.  N’ayant pas de feu pour réchauffer le liquide, elle n’eut d’autres choix que de reposer le contenant et son précieux contenu.

Soudainement, une bourrasque fit craquer les branches d’arbres autour de la clairière et Lena frissonna en se remémorant l’épisode de la rivière. Elle regarda autour d’elle, malgré l’obscurité qui pesait sur  le  Royaume  des  Neiges,  certaine  d’être  épiée.  Retenant  sa respiration, elle attendit, cherchant à percevoir un mouvement autre que  celui  des  flocons  tombant  sur  les  Hiverneurs  assoupis.  Une lueur apparut au loin. La jeune femme plissa les yeux alors qu’une flèche  enflammée  venait  se  loger  sur  l’une  des  deux  carrioles, mettant  le  feu  à  tout  ce  qui  pouvait  s’embraser.  Sans  réfléchir,  elle hurla.

Le Prince Kiavel et les chevaliers se réveillèrent en sursaut et se levèrent  aussitôt,  dégainant  leur  lourde  épée  dans  un  cliquetis assourdissant.  Sans  attendre,  Sir  Jay  se  précipita  vers  Lena  et plaqua  une  main  sur  la  bouche  de  cette  dernière.  Il  tenta  de  la calmer, mais ne fit qu’empirer la situation.

—  Est-ce  toi  qui  as  fait  cela ?  lui  demanda-t-il  sèchement  en pointant la carriole dévorée par les flammes.

Lena secoua la tête alors que deux larmes chaudes roulaient sur ses joues. Incapable de répondre, elle pointa d’une main tremblante le fond de la clairière, là d’où provenait la première flèche.

—  Nous  sommes  attaqués !  comprit-il  en  poussant  violemment Lena dans la neige.

La  jeune  femme,  après  avoir  repris  ses  esprits,  se  releva difficilement,  encore  sous  le  choc,  et  se  précipita  vers  Ciara,  qui dormait  près  de  la  carriole  enflammée.  Les  chevaliers  de  l’Hiver, vêtus  de  leur  armure  noire,  se  retournèrent  vers  leurs  opposants, toujours  dissimulés  dans  les  arbres.  La  servante  éloigna  la deuxième  prisonnière  des  flammes,  alors  que  ses  vêtements commençaient à s’embraser. Une odeur de chair roussie se répandit dans l’air et Lena plaqua sa main sur son visage après avoir déposé son  amie  dans  la  neige  froide.  Ciara  gémit  de  douleur  et  ouvrit faiblement les yeux.

— Je suis là, mon amie, je suis là… murmura Lena en posant une main sur le front de la femme.

Ciara  ne  répondit  rien,  se  contentant  de  refermer  les  yeux.  Elle sombra à nouveau dans l’inconscience.

Les  chevaliers  de  l’Hiver  restaient  aux  aguets,  guettant  tout mouvement susceptible de trahir l’ennemi qui les avait attaqués. Une nouvelle lumière s’alluma au loin.

— Tenez-vous prêts, ordonna Kiavel en serrant les dents.

La flèche enflammée vint se loger à quelques mètres du Prince.

— Dispersez-vous, ordonna-t-il. Ils tentent d’évaluer la distance à laquelle nous nous trouvons.

Les hommes vêtus de noir hochèrent la tête et entreprirent de se séparer dans la clairière. Lena, elle, couvrit Ciara de son corps. Elle protégerait  la  jeune  femme  blonde  coûte  que  coûte.  Deux  autres flèches volèrent dans leur direction. Sir Jay prit la première flèche en pleine tête et s’écroula sur le sol, sans vie. L’autre transperça la robe d’un  des  chevaux,  qui  tomba  à  son  tour  après  avoir  poussé  un hennissement à faire frémir.

— Sir Jonathan, Sir Pierce, ordonna Kiavel en pointant les deux chevaliers sur sa gauche, tentez d’atteindre nos ennemis en restant à couvert.

Les  hommes  hochèrent  la  tête  et  coururent  se  réfugier  sous  les arbres.

— Vous quatre, venez avec moi, poursuivit le Prince. Nous serons la ligne offensive. Sir Arthur et Sir Lorenzo, vous devrez protéger à tout prix la deuxième carriole. Sans elle, nous n’avons plus de vivres et nos chances de survie diminueront grandement. La poursuite de notre expédition en dépend.

Tous les chevaliers s’exécutèrent et se positionnèrent à leur poste respectif. Lena, elle, ne bougea pas. Bientôt, plus aucun son ne fut audible  dans  la  clairière.  Relevant  la  tête,  la  servante  aperçut  une dizaine  de  flèches  fendre  l’air  et  se  diriger  vers  le  groupe  dont  le Prince  faisait  partie.  Les  deux  chevaliers  qui  se  tenaient  droits comme  des  piquets  près  d’elle  reculèrent,  épées  tendues  devant eux.  Au  loin,  Lena  entendit  les  cris  de  Kiavel  et  des  hommes  qui l’accompagnaient. Ce sera un massacre, prédit-elle.

Une explosion assourdissante retentit au loin et quelques arbres prirent feu, dévoilant la position des chevaliers des Neiges, perchés en hauteur. Bientôt, les soldats du Roi Alexander les rejoindraient et il serait impossible de les différencier à cette distance. Les flammes commencèrent rapidement à se propager d’arbre en arbre, éclairant la presque totalité de la clairière.

Les  lames  s’entrechoquèrent  dans  la  nuit  et  la  servante,  de  sa position,  put  entendre  les  cris  de  douleur  que  poussaient  les hommes des deux armées.

— Lena… grommela Ciara.

La jeune domestique se releva pour laisser respirer son amie. La plaie en forme de X sur les lèvres de cette dernière s’était ouverte et un  horrible  filet  de  sang  et  de  pus  s’en  échappait.  L’odeur  assaillit aussitôt les narines de la femme aux cheveux noirs, qui eut un haut-le-cœur.  Malgré  tout,  elle  entreprit  de  déchirer  un  bout  de  sa  robe déjà en lambeaux qu’elle appliqua sur le visage de la blessée. Celle-ci  tenta  de  parler  à  travers  le  tissu  alors  que  Lena  terminait d’attacher le bandeau de fortune autour de sa tête.

— Où sommes-nous, Lena… ? demanda Ciara.

— Attention ! gueula Sir Arthur, toujours au garde-à-vous près de la carriole.

Lena eut tout juste le temps de rouler sur le côté qu’une flèche se plantait  à  l’endroit  où  elle  se  trouvait  quelques  secondes  plus  tôt. Ciara tenta de s’asseoir, mais Lena appliqua une main sur son torse pour  l’empêcher  de  bouger.  Le  cœur  battant,  la  servante  regarda son amie.

— Bien des choses sont arrivées depuis ton escapade au bordel du Deuxième Village avec le Prince et ses chevaliers, commença-t-elle.

— J’ai été inconsciente combien de temps ?

— Un peu moins de vingt-quatre heures.

Pendant  qu’elles  avaient  parlé,  les  bruits  du  combat  avaient cessé. Le feu continuait toujours de se propager dans les branches des  arbres,  mais  décidément,  quelqu’un  avait  remporté  la  bataille. Lena  se  surprit  à  souhaiter  la  défaite  du  Royaume  de  l’Hiver.  Elle espérait fortement que le Prince cadet, cet être pervers souhaitant la mort de ses propres frères, y avait laissé la vie.

***

Dans les cuisines du château du Royaume de l’Hiver, Liam sirotait une  tasse  d’eau  bien  chaude.  Malgré  les  fours  qui  tournaient presque jour et nuit afin de nourrir la population royale, le grand froid avait  pris  possession  des  sous-sols  du  palais  et  chaque  serviteur était transi. Les cloches annonçant le début de la journée sonnèrent et le jeune homme se leva. Suivant les autres, il monta d’un pas lent l’escalier qui menait à l’étage principal. Depuis le début de la période la plus glaciale de l’année, plusieurs serviteurs avaient été retrouvés sans  vie  et  il  avait  dû  troquer  son  poste  aux  écuries  pour  celui  de préposé aux cuisines. Il se dirigea vers la grande salle, là où le Roi avait pris l’habitude de prendre le petit-déjeuner. Il replaça sa coiffe et poussa la grande porte.

Alexander  était  assis  à  un  des  bouts  de  la  longue  table,  sur  sa chaise habituelle. Les yeux cernés, il regarda le serviteur entrer. Il le somma de venir près de lui.

—  Je  dois  te  demander  un  service  inhabituel,  commença  le souverain d’une voix qui ne lui ressemblait pas. Je ne me sens pas très bien et j’aimerais que tu coures me chercher le guérisseur. Peut-être  est-ce  la  vieillesse  qui  m’afflige  ainsi,  mais  je  me  sens particulièrement fatigué ce matin…

Liam hocha la tête et s’inclina devant son Roi. Sans dire un mot, il quitta  l’immense  pièce.  Dès  qu’il  eut  franchi  le  cadre  de  la  porte,  il commença  à  courir,  traversant  les  nombreux  couloirs  aussi rapidement que ses jambes le lui permettaient.

Le guérisseur habitait dans la cour du château. Il avait par contre demandé  au  Roi  d’avoir  une  maisonnette  privée  située  aux  abords du jardin des statues. Là, il pouvait se remémorer en toute quiétude l’ancienne époque, alors que le Roi George était encore au pouvoir. Il pouvait aussi garder un œil sur les plantes qui lui servaient à guérir ses patients. Dans son havre de paix, le physicien fut bien surpris de constater  qu’on  cognait  à  sa  porte  alors  que  le  soleil  n’était  même pas  encore  levé.  Il  ouvrit,  mais  referma  aussitôt  qu’il  aperçut  le serviteur.

— Je suis désolé, mais mes services ne sont offerts qu’à ceux qui ont les moyens de me payer, grommela-t-il d’une voix étouffée par la porte. Deux pièces d’or pour un mal de tête, cinq pour un…

—  Monsieur,  je  vous  en  prie,  c’est  le  Roi  qui  m’envoie  quérir d’urgence vos services !

Le guérisseur cessa de parler et entrouvrit la porte. Seul son œil était visible.

— S’il vous plaît, c’est Sa Majesté qui m’envoie… répéta Liam.

— J’arrive, céda enfin le guérisseur.

À  peine  quelques  secondes  plus  tard,  l’homme  ressortit  de  sa petite chaumière. Il avait troqué sa robe de nuit pour une veste noire et avait en main une trousse qui semblait peser une tonne. Liam se proposa pour traîner son matériel et le guida jusqu’à la grande salle du château.

Dès  qu’il  aperçut  le  Roi,  le  guérisseur  s’inclina  bien  bas.  Il  posa une main glaciale sur le front brûlant de son souverain après s’être redressé  en  plissant  le  nez.  Alexander  se  racla  la  gorge.  Il commençait à être étourdi et somma son médecin de faire vite. Le guérisseur  ouvrit  son  immense  trousse  et  en  ressortit  une  paire  de pinces.

— Ouvrez la bouche.

Le  Roi  obéit.  Le  guérisseur  en  profita  pour  enfoncer  l’instrument entre  les  dents  du  souverain,  empêchant  sa  mâchoire  de  se refermer. L’homme prit ensuite une bougie qui flambait sur la grande table et l’approcha du visage d’Alexander.

— Mon petit, interpella le guérisseur en pointant Liam du doigt, je te serais reconnaissant de t’approcher et de me tenir la chandelle.

Liam  acquiesça,  surpris  du  changement  de  ton  du  guérisseur  à son  égard.  Il  empoigna  la  bougie  et  la  positionna  le  plus  près possible  du  visage  du  Roi.  Le  médecin  choisit  avec  précaution  le prochain instrument qu’il allait utiliser. Il plaqua une petite palette de bois  sur  la  langue  d’Alexander.  Le  guérisseur  recula  aussitôt.  Le seigneur tenta de parler, mais les pinces qui bloquaient sa mâchoire ne  firent  sortir  de  sa  bouche  qu’une  série  de  gargouillements incompréhensibles.

Le guérisseur se précipita aussitôt près de sa trousse, laissant le souverain dans sa position loufoque. Il en ressortit un livre épais et commença  à  feuilleter  les  pages  en  tentant  de  trouver  le  mal  qui affligeait  son  Roi,  sous  les  regards  remplis  d’inquiétude  de  ce dernier et de Liam.

— Que nos ancêtres nous protègent, s’exclama le vieil homme en s’arrêtant.

Le  serviteur  reposa  la  bougie  sur  la  table  et  s’approcha  du physicien. Il lut par-dessus son épaule.

La  gorge  noire  est  appelée  ainsi  pour  son  aspect  noirâtre  et croûté.  Cette  plaie  très  rare  est  provoquée  par  l’ingestion  de  tulipe noire. Administrée  sur  une  base  régulière,  la  fleur  devient  aussi toxique que le plus puissant des poisons.

Liam se tourna vers le Roi. Le guérisseur l’imita. Le vieil homme referma  son  grimoire  et  s’approcha  de  son  souverain,  posant  une main  sur  son  épaule.  Il  lui  retira  les  pinces  de  la  bouche  d’un mouvement délicat.

—  Votre  Majesté,  je  crois  qu’il  serait  bon  que  vous  fassiez  venir madame la Reine et messires les Princes Henry et Reece. Ce que je m’apprête à vous annoncer ne vous plaira guère.

Chapitre 11

Tragédie

 

— Où est-il ? paniqua le Prince Henry en poussant avec force les portes de la grande salle. Où se trouve mon père ?

Le  Premier  Héritier  du  trône  de  l’Hiver  chercha  son  paternel  du regard  et  se  dirigea  d’un  pas  décidé  vers  l’endroit  où  se  trouvait  le souverain, les bras croisés.

— Dites-moi que ce guérisseur fait erreur !

—  Henry !  le  sermonna  la  Reine  Naomi  qui  venait  de  pénétrer dans la pièce.

— Si je trouve la personne qui a tenté de vous empoisonner, je lui ferai payer de sa vie ! Je vous le jure sur mon honneur d’Hiverneur !

— Henry ! répéta la souveraine. Cela suffit !

Le  regard  noir  que  lui  lança  sa  mère  suffit  au  Prince  pour  qu’il arrête de crier. La triste nouvelle venait de tomber sur la famille de l’Hiver.  La  Reine  s’appuya  sur  une  chaise,  d’abord  pour  se  calmer, puis pour s’empêcher de sombrer dans l’inconscience. Elle se tourna vers  le  guérisseur,  qui  se  tenait  dans  un  coin  reculé  de  la  grande salle.

— Quel est votre diagnostic, physicien ? Combien de temps avant que le poison n’atteigne le cœur de mon tendre mari ?

Le  guérisseur  s’approcha  de  la  femme  et  prit  sa  main  fine  entre ses doigts.

—  J’ai  bien  peur  qu’il  ne  lui  reste  que  quelques  jours,  quelques semaines  tout  au  plus.  Le  poison  généré  par  la  tulipe  noire  se propage  rapidement  dans  l’organisme  de  Sa  Majesté  et,  à  ce  jour, aucun traitement n’a été trouvé. Au stade où il en est, j’ai bien peur que le Roi ne soit plus parmi nous, et ce, plus tôt que nous pourrions le penser.

Henry  se  laissa  tomber  sur  une  chaise.  Le  Prince  Reece  posa une  main  rassurante  sur  l’épaule  de  son  frère.  Un  silence  de  mort tomba sur la pièce. Le Roi demanda finalement à ce que l’on fasse venir son scribe. Il ne fallut que quelques minutes à ce dernier avant d’arriver.  En  sueur,  il  s’inclina  devant  la  famille  royale.  Il  prit  un moment pour reprendre son souffle, puis s’installa à la table. Il posa devant lui un parchemin, une plume et un encrier.

— Moi, le Roi Alexander de l’Hiver, deuxième fils du Roi George et  de  la  Reine  Élisabeth  de  l’Hiver,  écrit,  en  ce  septième  jour  du grand froid, ces quelques lignes alors que mes dernières forces me quittent. Ainsi emporté par la maladie, je souhaite que mes dernières volontés soient respectées dans cet ordre précis. D’abord, célébrez mon règne, plutôt que de pleurer ma mort. Dispersez mes cendres auprès de celles de mes ancêtres, dans le jardin des statues, où une sculpture à mon effigie sera érigée.

Le scribe hésita quelques secondes, sous le choc des paroles de son  souverain,  mais  on  entendit  bientôt  le  grattement  de  sa  plume sur le parchemin.

—  Mes  funérailles  terminées,  mon  fils,  le  Principal  Héritier  du Royaume de l’Hiver, Henry, prendra ma place sur le trône et régnera comme  ses  ancêtres  l’ont  fait  avant  lui.  Lui  succèdera  le  Prince Reece,  puis  le  Prince  Kiavel.  Tout  héritier  mâle  faisant  partie  de  la lignée royale des Hiverneurs qui naîtra par la suite s’ajoutera à cette brève liste, conclut le souverain.

Le scribe apposa le dernier point sur le parchemin et demanda au Roi de signer le document pour l’officialiser. Une fois que ce fut fait, le malade plia le papier, fit tomber une goutte de cire, puis, apposa, du dos de sa bague, le sceau officiel du Royaume, un renard.

***

Lena aperçut enfin les rayons du soleil qui commençait à se lever sur  le  Royaume  des  Neiges.  Les  flammes  avaient  cessé  de  se propager,  mais  une  horrible  odeur  de  calciné  flottait  dans  l’air.  Les chevaliers  Arthur  et  Lorenzo,  la  main  sur  leur  épée,  avançaient péniblement  dans  la  neige,  à  la  recherche  de  survivants  du massacre  qui  s’était  déroulé  pendant  la  nuit.  Aux  aguets,  ils essayaient tant bien que mal de faire le moins de bruit possible afin de ne pas tomber dans un piège des Neigerais.

Un  cri  de  douleur  résonna  au  loin  et  la  servante  frissonna  de frayeur.  Elle  n’avait  jamais  aimé  la  guerre  et  encore  moins  les conséquences  qui  en  résultaient.  Un  homme  visiblement  amoché sortit  du  sous-bois.  Il  courut  aussi  rapidement  qu’il  le  pouvait,  une blessure  visible  à  la  jambe  le  ralentissant.  Les  deux  chevaliers aperçurent  l’armure  noire  du  Royaume  de  l’Hiver  et  accoururent aussitôt  pour  l’aider.  Lena  reconnut  bien  vite  le  cerceau  doré  du Prince  de  l’Hiver.  Les  chevaliers  revinrent  en  quelques  minutes, Kiavel  entre  eux.  Ils  le  déposèrent  près  de  la  carriole,  où  la  jeune femme put constater la gravité de ses blessures.

L’homme avait le visage barré par une énorme plaie qui partait de son  arcade  sourcilière  droite  et  qui  descendait  jusqu’à  sa  joue gauche. Ses deux mains semblaient brûlées, probablement à cause de  l’épée  qu’il  tenait  et  qui  était  devenue  bouillante  pendant l’incendie.  Sa  jambe  gauche  présentait  une  coupure  profonde  au niveau de la cuisse. Des points de suture seraient nécessaires à sa guérison.

— Fais quelque chose !  ordonna  Arthur  à  l’intention  de  Lena,  ce qui  fit  sursauter  la  jeune  femme.  Il  va  se  vider  de  son  sang !  C’est impensable que nous perdions le Quatrième Héritier aujourd’hui !

Cela prit quelques instants à la jeune femme avant de décrocher son  regard  du  Prince.  Du  coin  de  l’œil,  elle  aperçut  les  quelques chevaliers survivants qui sortaient de la forêt. Sortant de sa torpeur, elle  se  leva  et  courut  chercher  le  nécessaire  de  secours  et  une gourde remplie d’eau dans la carriole. Elle s’installa près de Kiavel qu’elle  méprisait  tant  et,  à  l’aide  d’un  chiffon  humide,  épongea  son visage  ensanglanté.  Voyant  que  la  plaie  ne  coagulait  pas,  Lena conclut  qu’elle  n’aurait  d’autre  choix  que  de  recoudre  la  balafre. Ravalant son dégoût, elle enfila un fil médicinal dans le chas d’une aiguille et commença les points de suture d’une main tremblante. Le plus  jeune  Prince  du  Royaume  ne  tarda  pas  à  sombrer  dans l’inconscience.  La  cicatrice  barrerait  son  visage  pour  le  restant  de ses jours.

Le  jeune  homme  gémit  de  douleur  lorsque  Lena  apposa  de  la neige  sur  ses  paumes.  Heureusement,  les  brûlures  ne  semblaient pas  trop  graves.  Après  lui  avoir  enduit  la  peau  d’une  crème apaisante,  la  servante  enroula  ses  mains  dans  un  bout  de  tissu déchiré  des  pans  de  sa  propre  robe.  L’un  des  chevaliers  lui  donna une  paire  de  gants  afin  de  garder  les  mains  du  Prince  à  l’abri  des engelures.  D’ici  quelques  jours,  il  ne  souffrirait  plus  et  serait  de nouveau apte à reprendre les armes.

Une  larme  roula  sur  la  joue  de  Kiavel  lorsque  la  jeune  femme glissa l’aiguille dans la plaie à sa jambe. Après avoir posé une main froide  sur  le  front  de  l’homme,  Lena  murmura  à  Sir  Arthur  que  la fièvre du Prince montait dangereusement. Quelques jours de repos ne lui feraient pas de tort.

—  Serait-il  préférable  de  rentrer  au  Royaume  de  l’Hiver ? murmura l’un des chevaliers en regardant ses compagnons d’armes. La mission à la Montagne de la Sorcière n’a plus aucune importance si le Quatrième Héritier ne revient pas au Royaume en vie. Je crois qu’il serait préférable de revenir sur nos pas et de ramener Sir Kiavel au château. Là-bas, il sera plus prompt à la guérison.

— Vous êtes fou, Sir Luka ? s’exclama Arthur en se tournant vers l’homme  qui  avait  parlé.  Il  est  impensable  de  faire  demi-tour, maintenant  que  nous  sommes  sur  les  terres  du  Roi  Godric.  Que pensera notre Roi s’il apprenait que nous sommes sur le chemin du retour ?  Nous  serions  considérés  comme  des  traîtres  à  notre Royaume pour avoir osé abandonner la mission avant sa fin ! Nous ne  sommes  pas  des  lâches.  Le  Roi  a  confiance  en  nous,  tout comme  le  Prince !  Nous  ne  reviendrons  pas  au  Royaume  tant  et aussi longtemps que la Sorcière n’aura pas accepté notre marché.

Sir Luka baissa la tête.

—  Vous  devez  être  jeune,  chevalier,  pour  ne  pas  avoir  compris cet élément essentiel, poursuivit Arthur. Un homme comme moi, ou comme Sir Lorenzo, connaît les enjeux qui le poussent à servir son Roi.  Si  vous  doutez  de  vos  compétences  à  protéger  et  à  servir  le Royaume de l’Hiver, je vous demanderais de partir.

— Non, j’ai très bien compris, Sir, répondit le jeune chevalier en relevant la tête.

Il  fut  décidé  que  le  Prince  serait  transporté  dans  la  carriole restante pour la continuité du voyage, du moins jusqu’à ce qu’il soit remis  de  ses  nombreuses  blessures.  Prenant  les  rênes  de  la mission, Sir Arthur sonna le départ.

***

Le Roi Alexander s’effondra en sueur sur le corps nu de la Reine Naomi.  Haletant,  il  resta  quelques  secondes  dans  cette  position, avant de finalement rouler sur le côté.

— Merci, ma Reine. C’était sans doute la dernière fois que vous pouviez  m’accorder  un  tel  plaisir.  Je  vous  suis  très  reconnaissant d’avoir accepté mon offre avant que la maladie de la gorge noire ne prenne entièrement possession de mon corps.

Forçant  un  sourire,  la  souveraine  se  releva  et  prit  sa  robe  qui traînait sur le sol. Elle replaça les mèches rousses qui collaient à son front.

— Vous ne restez donc pas à mes côtés, sachant que la mort me guette ? s’enquit le Roi, pris soudainement d’une quinte de toux.

Alexander  posa  une  main  devant  sa  bouche  et  lorsqu’il  la  retira, une  tache  de  sang  souillait  sa  paume.  La  Reine  posa  les  yeux  sur son époux et feignit un sanglot.

—  Laissez-moi  revêtir  mes  plus  beaux  habits,  mon  Roi, commença-t-elle. J’irai quérir vos fils. Comme je suis triste que votre cadet ne puisse être là pour vous faire ses derniers au revoir…

— Il comprendra, ma Reine, répondit le malade. C’est un vaillant guerrier  et  un  homme  solide.  Il  comprendra.  Allez  vous  parer  de votre plus belle robe et revenez à moi.

Naomi  se  rhabilla  rapidement  et  courut  vers  ses  appartements après  avoir  sommé  l’un  des  gardes  de  l’étage  d’aller  quérir  les Princes  Henry  et  Reece.  Elle  troqua  sa  nuisette  en  satin  pour  une robe  noire  soutenue  par  une  épaisse  crinoline.  Sans  prendre  la peine de se nettoyer un peu, elle retourna dans la chambre du Roi. Heureusement, ses fils n’étaient pas encore arrivés.

Lorsqu’elle  entra,  la  Reine  prit  conscience  du  sommeil  profond dans lequel était plongé son époux. Elle sourit. Empoignant l’un des nombreux  oreillers  de  plumes  qui  décoraient  le  lit  royal,  elle murmura pour elle-même :

— Adieu, votre Majesté.

Elle appuya le coussin sur le visage du Roi. L’homme se débattit quelques  secondes,  mais  la  femme  tint  bon.  Bientôt,  le  corps  du souverain ne fut plus qu’un cadavre se refroidissant de seconde en seconde.  Repositionnant  l’oreiller  au  même  endroit  où  elle  l’avait pris, Naomi hurla :

— Non ! Gardes ! Aidez-moi !

Les deux chevaliers postés devant la porte entrèrent en panique, une  main  sur  leur  épée.  Ils  abaissèrent  leur  lame  lorsqu’ils aperçurent la Reine en pleurs sur le corps du souverain.

— Aidez-moi ! répéta la Reine. Faites quelque chose…

Les Princes Henry et Reece ne tardèrent pas à arriver, en tenue de nuit. Dès qu’ils virent le visage pâle de leur père, ils posèrent un genou à terre.

— Que votre âme soit en paix, récitèrent-ils en chœur, avant de se redresser.

—  Reece,  allez  quérir  les  conseillers,  je  vous  prie,  murmura Henry.

Le  principal  concerné  décampa  aussitôt,  essuyant  les  larmes rebelles qui glissaient sur ses joues. Le Principal Héritier s’approcha de sa mère, prenant conscience du rôle qu’il allait devoir endosser à partir de cet instant.

— Mère, nous devons le faire préparer pour l’inhumation. Dès que les  cloches  du  matin  résonneront  dans  l’enceinte,  tout  le  monde devra être prêt.

La Reine continua de jouer le jeu en restant penchée sur le corps de son défunt mari.

— Mère, ajouta Henry d’une voix plus douce, nous comprenons la peine  qui  vous  afflige,  mais  comme  vous  ne  cessez  de  nous  le rappeler, il faut suivre le protocole instauré par nos ancêtres.

Le physicien fut contacté et bientôt, la chambre du Roi, qui venait tout  juste  d’être  froidement  assassiné  par  la  femme  qu’il  aimait,  fut vide.




Chapitre 12

Torture

 

Le  hurlement  que  poussa  Kiavel  fit  frissonner  Lena.  La  jeune femme n’avait pratiquement pas dormi de la nuit. Elle venait à peine de fermer les yeux que le Prince la réveillait une fois de plus. Elle prit un  peu  de  neige  et  la  déposa  sur  le  visage  enflé  de  l’homme.  Sa plaie avait viré au violet et ses traits fins étaient méconnaissables.

Quelques  heures  plus  tard,  Sir  Arthur  annonça  le  début  de  la journée, qui se déroula dans le silence le plus complet. Personne ne voulait  risquer  de  retomber  dans  un  des  pièges  du  Royaume  des Neiges. Le Prince reprit finalement connaissance ce soir-là, lorsque tous  les  chevaux  furent  arrêtés  et  que  tout  le  monde  fut  assis  en cercle. Le groupe avait enfin réussi à sortir de la forêt, mais ne prit pas  le  risque  d’allumer  un  feu.  Kiavel  tenta  de  se  relever,  le  dos endolori  par  le  bois  dur  de  la  carriole.  Sir  Arthur  se  porta  à  sa rescousse et l’aida à se redresser.

—  Comment  vous  sentez-vous,  Sir ?  lui  demanda  simplement  le chevalier en posant une main sur le bas de son dos, ne voulant pas le brusquer.

— Je suis content d’être en vie, répondit Kiavel en grimaçant de douleur.

Le jeune homme demanda qu’on lui apporte une gourde d’eau et en prit une longue gorgée qu’il ne put empêcher de couler le long de son menton.

—  C’est  une  chance  que  nous  avons  eue  de  sortie  de  cette souricière en vie, ajouta-t-il.

Le fils de Naomi passa délicatement une main sur son visage et gémit lorsque ses doigts rencontrèrent les points de suture. Pendant qu’il  évaluait  l’étendue  de  ses  blessures,  Arthur  lui  raconta  que  la seconde  journée  en  territoire  ennemi  s’était  bien  déroulée.  Lena arriva derrière Kiavel et lui tendit, sans rien dire, sa portion de viande séchée.  Le  Prince  grimaça  en  prenant  une  première  bouchée.  La blessure  sur  son  visage  l’empêchait  de  mâcher  correctement  et chacun de ses mouvements provoquait une lamentation de douleur.

—  Toujours  aucune  nouvelle  de  l’ancien  commandant  Jalen  de l’Hiver ? interrogea le Prince en regardant autour de lui.

Sir Arthur secoua la tête.

— Et l’autre prisonnière ?

Toutes les têtes se tournèrent vers Ciara qui mangeait un bout de viande en retrait. Sa blessure aux lèvres ne s’était guère améliorée, mais  heureusement,  elle  reprenait  des  forces.  Kiavel  la  toisa  du regard. La femme blonde frissonna et déposa le morceau de viande qu’elle  mâchouillait.  Le  Prince  venait  de  lui  couper  l’appétit.  Elle resserra sa fourrure autour de ses épaules.

***

Le  Roi  Godric  relaxait  dans  sa  baignoire  lorsqu’on  frappa faiblement à la porte. Gardant les yeux fermés, il soupira.

— Qui est là ? grommela-t-il en chassant la servante nue qui était en train de lui masser les épaules.

— Votre Majesté, c’est moi, votre Reine.

Le  Roi  des  Neiges  ouvrit  les  yeux  et  sourit  devant  la  beauté exquise  de  sa  tendre  épouse.  La  souveraine  avait  préalablement pris  la  peine  de  se  dénuder,  laissant  seulement  ses  longs  cheveux de jais cacher sa poitrine généreuse. Un effluve de fleurs assaillit les narines de Godric.

— Puis-je me joindre à vous, mon Roi ? demanda coquinement la femme en glissant une main sensuelle dans ses mèches.

— Rien ne me ferait plus plaisir, acquiesça Godric en repliant ses jambes pour laisser une place à son épouse dans la baignoire.

La  Reine  Phoebe  entra  dans  l’eau  tiède.  Ses  cheveux remontèrent  à  la  surface,  dévoilant  sa  poitrine.  Le  souverain neigerais ne se gêna pas pour la contempler.

—  Que  me  vaut  cette  visite  inattendue ?  la  questionna-t-il  en  la toisant de haut en bas. Il est bien rare que vous preniez part à mes périodes de baignade.

— J’ai cru bon de venir passer un moment de qualité avec mon époux,  répondit-elle  en  posant  une  main  sur  la  barbe  rugueuse  de son  mari.  Cela  fait  des  lustres  que  nous  ne  nous  sommes  pas retrouvés dans une telle position d’intimité.

Un  sourire  en  coin  apparut  sur  les  lèvres  de  l’homme  et,  sans prévenir,  il  plaqua  sa  bouche  sur  celle  de  la  Reine.  Il  entrouvrit  les lèvres  et  glissa  sa  langue  pour  aller  quérir  celle  de  son  épouse. Phoebe  lui  rendit  son  baiser  sans  hésiter  et  posa  ses  mains  dans ses  cheveux  courts.  Un  grognement  bestial  se  fit  entendre  dans  la gorge  de  l’homme  le  plus  puissant  du  Royaume  des  Neiges,  alors que  la  main  de  la  Reine  descendait  vers  son  membre  durci  par l’excitation.  Phoebe  mordilla  sa  lèvre  inférieure  en  se  reculant. Godric la supplia du regard.

— J’arrive avec d’excellentes nouvelles, votre Majesté.

Il ne répondit pas, cherchant à embrasser à nouveau son épouse.

— Ne désirez-vous pas en apprendre plus ? ricana la femme aux cheveux de jais en posant un doigt fin sur les lèvres de son mari.

— Dites-m'en plus, je vous en prie, la supplia le Roi, glissant ses mains sur la poitrine de la Reine.

— Une missive nous est parvenue ce matin.

Godric reprit un air plus sérieux.

— En provenance de quel endroit ?

— Du campement établi au sommet des Hautes Montagnes.

Le  souverain  se  raidit.  Il  n’avait  pas  entendu  parler  de  ce campement  depuis  des  lustres  et  le  pensait  depuis  longtemps dissous. Phoebe sourit.

— Il se trouve que le messager dit avoir aperçu au loin l’immense drapeau rouge du Royaume de l’Hiver être troqué pour un noir. Vous savez ce que cela signifie ?

—  Cela  veut  dire  que  le  Roi  Alexander  de  l’Hiver  est  mort ! s’exclama Godric en se relevant d’un coup, aspergeant le visage de son épouse.

L’homme royal prit une serviette sèche qui se trouvait près de la baignoire et l’enroula autour de sa taille.

— Je dois immédiatement avertir les Princes Matthew et Ethan de cette excellente nouvelle. Je vous jure sur mon honneur royal que je vous baiserai, comme jamais je ne l’ai fait auparavant, pour m’avoir amené une si délicieuse nouvelle.

Le  Roi  Godric  quitta  la  salle,  laissant  son  épouse  profiter  de  la chaleur de la baignoire. Quelques minutes plus tard, les cloches du palais  résonnaient  dans  l’enceinte  du  palais  et,  vêtu  de  ses  plus beaux habits, il entrait avec confiance et détermination dans la salle du  trône.  Matthew  et  Ethan  des  Neiges,  les  jumeaux  Héritiers, arrivèrent au pas de course et s’inclinèrent devant leur paternel.

—  Vous  vous  rendrez  au  sommet  des  Hautes  Montagnes,  mes fils.  Il  est  temps  d’annexer  le  sud  du  Continent  au  Royaume  des Neiges.

***

Lena ouvrit les yeux sur un navire qui voguait en pleine mer. La jeune  femme  regarda  autour  d’elle,  à  la  recherche  d’un  point  de repère qui aurait pu lui indiquer où elle se trouvait. Elle n’avait jamais quitté le Continent et la houle des vagues sous le bateau lui donna des haut-le-cœur. La prisonnière se retourna lorsqu’elle entendit un matelot héler son prénom.

— Ne reste pas si près de la balustrade, Lena !  Tu  vas  sombrer dans les eaux glaciales, comme la dernière fois !

La  servante  s’approcha  de  celui  qui  l’avait  interpellée  d’un  pas hésitant.  Portant  une  longue  barbe  grise  mal  taillée  et  un  bandeau rouge sur l’œil droit, l’homme semblait être le capitaine.

— Qui êtes-vous ? s’enquit Lena.

— Qui suis-je ? rigola l’homme en tapant sur l’épaule de la jeune femme qui venait d’arriver à sa hauteur. Elle est bien bonne celle-là !

Le  marin  continua  à  rire.  Il  monta  l’escalier  qui  menait  au  pont supérieur  et  s’arrêta  devant  la  barre,  qu’il  prit  entre  ses  mains massives. Lena le suivit, en quête de réponses.

— Je ne comprends pas, monsieur…

—  Je  t’ai  toujours  dit  de  m’appeler  « capitaine »,  Lena.  J’ai l’impression  d’être  un  de  ces  bourgeois  sans  pitié  qui  régissent  le Continent.  Ici,  sur  la  mer,  il  n’y  a  pas  de  règles  et  c’est  très  bien comme cela. Retourne sur le pont inférieur, mon enfant.

Sans avoir eu le temps de protester, la jeune femme fut chassée par  le  capitaine  qui  rigolait  toujours.  Elle  redescendit  l’escalier,  ne comprenant toujours pas ce qui l’avait amenée ici.

Dès qu’elle posa le pied sur la dernière marche, la jeune femme remarqua  plusieurs  personnes  travaillant  sur  le pont  :  elle  ne  les avait  pas aperçues  précédemment.  Chacune  s’affairait  au  bon fonctionnement  du  navire  :  certaines  astiquaient  le  sol,  d’autres  se concentraient plutôt sur les cordages contrôlant les voiles blanches qui faisaient avancer le bateau. Une femme bouscula Lena, ce qui la fit  sursauter.  Elle  reconnut  immédiatement  la  vieille  femme  qui  lui avait donné la frousse quelques jours plus tôt dans le désert.

— Vous ! s’exclama Lena. Pourquoi me suivez-vous partout où je vais ? Dois-je me cacher aux tréfonds de la Mer Sans-Fin pour que vous cessiez de me harceler ?

Comme  la  première  fois,  la  dame  aux  cheveux  gris  ne  répondit pas  immédiatement,  se  contenant  de  lâcher  sa  serpillière  et d’empoigner le bras de la prisonnière.

— Lâchez-moi ! Que me voulez-vous à la fin ?

La jeune femme tenta de se débattre, mais il n’y avait rien à faire. Cette fois, la vieille dame ne la laisserait pas fuir aussi facilement.

— Capitaine, aidez-moi ! hurla Lena. Faites quelque chose ! Dites à cette vieille folle de me lâcher !

Le  commandant  du  bateau  apparut  sur  le  bord  de  la  balustrade du pont supérieur, le sourire aux lèvres. Il prit une longue bouffée de la pipe qu’il tenait entre ses dents.

— Tu ne comprends donc rien, Lena ? Si tu ne te sors pas toute seule de ce piège, tu resteras prisonnière à jamais de ce tourbillon infernal !

— Non, je ne comprends rien ! gueula Lena alors que ses yeux se remplissaient  d’eau.  Tout  ce  que  vous  dites  est  du  charabia  à  mes oreilles !

La  vieille  femme  l’entraîna  vers  la  rambarde.  Sans  crier  gare, Lena fut projetée dans le vide et dans un bruit d’éclaboussures, elle sombra dans l’eau glaciale.

***

Lena se réveilla alors que le soleil se levait sur le Royaume des Neiges.  Les  nombreuses  visions  dont  elle  était  victime  dans  ses rêves commençaient sérieusement à la troubler. Elle secoua la tête pour  chasser  l’image  du  capitaine  et  de  la  vieille  femme  de  son esprit encore endormi.

Dès  que  ses  yeux  se  furent  habitués  à  la  lumière  du  jour,  elle réalisa  que  quelque  chose  clochait  :  un  inconnu  était  penché  au-dessus  d’elle.  La  jeune  femme  tenta  de  se  lever,  mais  en  fut incapable.  Bougeant  lentement  les  chevilles,  elle  réalisa  que  ses pieds étaient liés. Ses mains avaient subi le même sort.

— Elle est mignonne, celle-là, ricana l’inconnu qui la regardait.

— Je la prendrais bien dans mon lit, rigola un autre.

— Qui êtes-vous ? demanda la servante, tentant de se libérer de ses liens.

La panique monta graduellement en elle. Elle parvint finalement à se relever et réalisa que les chevaliers noirs qu’elle accompagnait se trouvaient  dans  la  même  position  qu’elle.  Un  des  ravisseurs,  qui étaient  tous  vêtus  de  longues  capes  vert  émeraude,  en  héla  un autre :

— Sir Logan, il est temps d’y aller !

L’homme qui observait Lena hocha la tête en signe d’approbation. Les  chevaliers  neigerais  avaient  attaché  les  chevaux  des  soldats noirs ensemble, de sorte qu’ils avancent au même rythme. Sir Logan enfourcha sa monture.

—  Vous  regretterez  de  nous  avoir  pris  nos  chevaux,  maugréa Kiavel avant qu’un bâillon lui soit fourré dans la bouche.

L’homme qui avait interpellé le chevalier Logan s’agenouilla près du Prince.

—  À  votre  place,  Sir,  je  me  contenterais  de  garder  le  silence, cracha-t-il  d’un  ton  arrogant.  Économisez  votre  salive  jusqu’à  ce qu’on vous pose des questions concernant la présence d’Hiverneurs sur nos terres.

Lena et les chevaliers eurent droit à un capuchon sur la tête, les empêchant de voir où ils allaient. Leurs pieds furent détachés pour qu’ils  puissent  marcher  et,  mains  dans  le  dos,  ils  commencèrent  à avancer dans l’obscurité totale.

***

Ne  voyant  absolument  pas  où  elle  allait,  Lena  grommela lorsqu’elle  fut  poussée  dans  la  neige  froide.  Elle  tomba  tête première,  ses  mains  toujours  attachées  l’empêchant  d’amortir  sa chute.  Une  douleur  aiguë  se  répandit  sur  le  côté  gauche  de  son visage.  Les  larmes  lui  montèrent  immédiatement  aux  yeux.  La cagoule  qui  lui  bloquait  la  vue  fut  retirée  de  sa  tête  et  le  soleil l’aveugla.  Elle  fronça  les  sourcils.  Après  quelques  secondes,  son regard s’accoutuma à la clarté.

Elle se trouvait au centre d’un village. Les prisonniers hiverneurs avaient été jetés au centre d’une énorme cage de fer qui décorait le centre  de  la  petite  communauté.  Perchés  sur  les  branches  des arbres,  plusieurs  citoyens,  visiblement  en  colère  de  voir  des Hiverneurs  sur  leur  territoire,  tenaient  massues,  fourches  et marteaux,  prêts  à  attaquer  si  le  besoin  s’en  faisait  sentir.  Lena déglutit  et  regarda  autour  d’elle.  Les  chevaliers  de  l’Hiver  se relevèrent un à un, défiant les Neigerais du regard. Un citoyen des Neiges  descendit  de  son  perchoir  et  s’approcha  des  prisonniers.  Il s’arrêta devant Kiavel et le toisa de haut en bas.

—  Je  me  présente,  Sir  Leonard,  duc  du  Troisième  Village  du Royaume des Neiges. Nul besoin de vous présenter, Prince Kiavel. Vous êtes notre prisonnier et votre titre n’a plus aucune importance sur les terres du Roi Godric.

Le principal concerné serra les poings et sa respiration se fit plus saccadée. S’il n’avait pas eu le bâillon entre les lèvres, il ne se serait pas gêné pour cracher sur son ennemi.

— Vous savez aussi bien que moi, Prince Kiavel, que vous n’êtes pas  en  droit  de  traverser  les  frontières  du  Royaume  des  Neiges. Nous ne sommes plus en guerre. Rien ne justifie votre présence ici, sinon une quelconque manigance envers notre peuple.

Le duc commença à marcher autour de l’immense cage de métal, toisant chacun de ses occupants les uns après les autres.

—  Vous  n’êtes  pas  sans  savoir  que  nous  avons  remporté  la dernière  bataille  lorsque  nous  avons  décapité  l’un  des  Princes  de l’Hiver,  dit-il  d’une  voix  forte  afin  que  même  les  citoyens  de  son village puissent l’entendre. Nous n’hésiterons pas à opter pour des méthodes  radicales  afin  de  savoir  pourquoi  vous  avez  passé  la frontière. Nous verrons bien ce que vous avez à nous dire !

***

Kiavel  avait  les  mains  menottées  derrière  le  dos.  La  lueur  d’une bougie, à quelques centimètres à peine de son visage, l’aveuglait. Il était  assis  depuis  plusieurs  heures  déjà  et  les  soldats  des  Neiges n’avaient rien pu lui soutirer.

— Je vous le répète, Prince Kiavel. Si vous ne nous dites pas ce que  vous  faites  sur  nos  terres,  nous  serons  obligés  de  vous  faire subir le même sort qu’à votre frère.

Le Prince ne réagit pas aux menaces du duc. Les chevaliers verts pouvaient  bien  essayer  de  l’achever,  cela  ne  ferait  qu’attiser  la colère  de  la  Reine  Naomi,  qui  ferait  tout  en  son  pouvoir  pour  le venger.  Quelqu’un  frappa  à  la  porte,  le  tirant  de  ses  pensées.  Un homme enroulé dans une épaisse fourrure grise entra.

—  Sir  Leonard,  une  missive  d’une  importance  capitale  vient d’arriver pour vous, murmura-t-il pour ne pas que le Prince entende.

Le  duc  leva  les  yeux  au  ciel.  S’il  était  dérangé  en  plein interrogatoire  avec  un  Prince  de  l’Hiver,  c’était  effectivement  qu’il  y avait urgence. Il somma à deux de ses chevaliers de rester auprès de Kiavel le temps qu’il revienne. Cela donna un répit à Kiavel, qui était plus assommé que jamais. Ses brûlures aux mains étaient loin d’être guéries et la blessure sur son visage s’était rouverte suite aux nombreux  coups  qu’il  avait  reçus.  La  douleur  irradiait  sa  jambe blessée  sur  laquelle  il  avait  dû  marcher  une  bonne  partie  de  la journée. Il ferma les yeux pour profiter de ce moment de repos, mais bientôt, une puissante gifle le ramena à la réalité.

—  Je  viens  d’apprendre  une  excellente  nouvelle,  Prince  de l’Hiver,  ricana  le  duc  qui  venait  de  revenir  dans  la  petite  hutte,  un sourire mauvais sur les lèvres.

Le  Prince  fixa  l’homme  dans  les  yeux.  Rien  ne  pourrait  le  faire flancher.

— Le Roi Alexander est décédé. Votre frère, le Prince Henry sera couronné  dans  les  heures  qui  viennent,  immédiatement  après  les funérailles royales. Vous savez ce que cela signifie ?

La Reine, pensa Kiavel en pâlissant.

Elle était sans aucun doute responsable de la mort du Roi. Il ne pensait  pas  qu’elle  aurait  le  culot  d’exécuter  leur  plan  aussi rapidement.  C’était  beaucoup  trop  tôt.  Elle  aurait  dû  attendre  la rumeur que ses chevaliers noirs étaient sur le chemin du retour, pour éviter  qu’ils  se  fassent  prendre  dans  un  piège  comme  celui-ci,  en position d’infériorité.

—  Cela  signifie,  poursuivit  Leonard,  que  le  Royaume  de  l’Hiver est affaibli. Il est grand temps pour nous d’envahir le sud après vos tentatives infructueuses de vous emparer du nord. Le Royaume de l’Hiver ne sera bientôt plus qu’un vague souvenir.

Kiavel ne laissa pas paraître ses émotions.

—  Maintenant  que  le  peuple  des  Neiges  est  sur  le  point  de détruire  les  Hiverneurs,  allez-vous  enfin  nous  dire  pourquoi  vous êtes sur nos terres ?

***

Un seau d’eau glacée fut jeté au visage de Lena qui venait d’être sortie  brutalement  de  la  cage  pour  être  questionnée.  Le  duc empoigna  la  longue  chevelure  noire  de  la  servante.  Elle  gémit  de douleur.

— Parle, sale insouciante ! gueula Leonard.

— Je ne sais pas ce que vous voulez, sanglota la jeune femme.

L’homme  des  Neiges  tira  un  peu  plus  sur  les  mèches  de  la prisonnière.  Des  larmes  roulèrent  sur  les  joues  de  cette  dernière, alors qu’un filet de morve s’échappait de ses narines.

—  Tu  es  répugnante !  Dis-moi  pourquoi  le  Prince  Kiavel  et  ses hommes  sont  sur  les  terres  du  Royaume  des  Neiges,  là  où  ils  ne seraient  pas  censés  se  trouver.  Parle  ou  je  t’égorge  comme  un vulgaire animal !

Pour  appuyer  ses  dires,  il  sortit  un  poignard  qu’il  gardait  à  sa ceinture et le plaqua sur la gorge de Lena.

—  Je  ne  suis  qu’une  pauvre  servante  qui  ne  fait  que  suivre  le groupe  du  Prince,  Sir.  Je  ne  sais  pratiquement  rien  de  leur  plan, sinon  que  nous  nous  dirigeons  vers  la  Montagne  de  la  Sorcière pour…

Le duc du Troisième Village s’agenouilla face à la jeune femme, qui  cessa  immédiatement  de  parler.  Il  fit  glisser  la  pointe  de  son poignard sur sa joue.

—  La  Montagne  de  la  Sorcière ?  Il  n’y  a  rien  là-bas,  sinon  des arbres morts et des animaux sauvages. Kiavel n’a aucune raison de s’y rendre. Tu sais, poursuivit-il dans un murmure, tu as un très joli visage.  Il  serait  bien  dommage  de  l’endommager  pour  une  raison aussi stupide que de protéger un Prince qui ne le mérite pas.

Un  filet  de  sang  s’échappa  de  la  plaie  que  venait  de  dessiner Leonard  sur  son  visage.  Un  homme  entra  soudainement  dans l’établissement où était détenue la jeune femme.

—  L’un  d’entre  eux  a  parlé,  Sir,  commença-t-il.  Un  chevalier  du nom de Sir Arthur. Je crois que vous devriez venir entendre ce qu’il a à dire.

Chapitre 13

Le traître

 

Lorsque la rumeur commença à circuler qu’un de ses chevaliers avait  parlé,  le  Prince  Kiavel  entra  dans  une  colère  noire. Heureusement  pour  les  Neigerais,  il  avait  été  ramené  dans  la gigantesque  cage  de  métal  qui  peinait  à  contenir  sa  fureur.  Malgré ses  nombreuses  blessures  qui  le  faisaient  souffrir,  il  empoigna  les barreaux froids et hurla sa rage.

— Il faudra vous calmer, Sir.

Le  duc  Leonard  tenait  entre  ses  mains  un  sac  de  jute  qui  était enduit d’une substance visqueuse. Il le jeta contre les barreaux, qui résonnèrent sous l’impact.

— Voilà le prix à payer pour avoir tenté d’envahir notre Royaume, Prince Kiavel de l’Hiver, commença l’homme en s’approchant du fils de Naomi. Ce sera bientôt votre tour et, croyez-moi, nous n’aurons aucune pitié pour votre espèce.

Le  Neigerais  se  pencha,  fouilla  dans  le  sac  et  attrapa  la  tête  de Sir Arthur par la chevelure et la leva, afin que tous puissent la voir.

— Vous aurez droit à dix coups de fouet, Prince Kiavel, pour avoir osé  traverser  le  Royaume  des  Neiges.  Vous  serez  remis  à  des chevaliers des Neiges qui vous escorteront jusqu’au château du Roi Godric,  où  il  vous  condamnera  à  la  mort  par  pendaison.  La décapitation est une mort beaucoup trop douce pour un personnage de votre envergure. Sachez que nous ne tolérons pas d’intrusion sur notre territoire, encore moins de la part de voleurs.

De voleurs ? s’étonna le Prince, alors qu’il analysait les paroles du duc.

Il  arqua  un  sourcil  et  soudainement,  il  comprit  que  Sir  Arthur  de l’Hiver avait sacrifié sa propre vie pour protéger l’expédition vers la Montagne de la Sorcière. Il avait menti pour donner un peu de répit à ses frères d’armes. Ainsi, il avait détourné l’attention des chevaliers verts qui croyaient que leurs malheurs s’achevaient avec la capture du  Prince  et  son  exécution  prochaine.  Le  Roi  Alexander  n’oserait plus envoyer de sitôt un de ses Héritiers au Royaume des Neiges. Malheureusement, Kiavel ferait tout pour sortir d’ici, quel que soit le prix à payer.

Il hocha la tête et joua le jeu :

— Je comprends vos accusations, Sir Leonard, commença-t-il.

— Ne jouez pas au plus fin avec moi ! Votre homme a parlé. Il a mentionné  que  vous  vous  rendiez  au  château  des  Neiges  pour  y vider  nos  coffres.  Pourquoi  un  noble  chevalier  hiverneur  aurait divulgué  une  information  aussi  capitale  en  sachant  qu’elle  lui coûterait sa tête ?

—  Malgré  les  arguments  bâclés  que  vous  me  présentez,  je  dois vous  avouer  que  vous  avez  tout  de  même  raison,  Sir,  approuva Kiavel  après  avoir  pris  une  grande  inspiration.  Il  y  a  seulement  un détail  qui  vous  échappe.  Lorsque  vous  nous  avez  capturés  la  nuit dernière, nous étions préparés à une éventuelle attaque et vous êtes tombés tout droit dans notre piège. Non seulement nous prévoyions dérober au Roi Godric son or, mais nous avions également comme résolution  de  cambrioler  les  villages  neigerais  environnants.  Vous nous avez capturés parce que nous l’avons bien voulu et vous nous avez conduits directement à la source. Actuellement, une délégation de chevaliers de l’Hiver encercle ce hameau pour vous cambrioler et me délivrer, mais vous êtes trop aveuglés par la vengeance et la soif de victoire que vous n’avez rien vu de tout cela. Ainsi, je crois qu’il serait  préférable  pour  vous  de  surveiller  vos  arrières  plutôt  que  de perdre  votre  temps  à  me  faire  avouer  les  crimes  que  je  n’ai  pas encore commis.

Le  duc  des  Neiges  parut  effrayé  suite  aux  allégations  du  Prince de  l’Hiver.  Sans  plus  tarder,  il  sonna  l’alerte  générale  au  Troisième Village. Bientôt, tous les hommes sous son commandement avaient revêtu  une  armure  verte  et  tenaient  à  la  main  l’arc  traditionnel  du Royaume des Neiges.

Kiavel profita de la panique générale pour briser le verrou qui les retenait prisonniers. Sir Leonard avait omis de lui remettre ses liens et le Prince n’eut aucune difficulté à détruire l’alliage de broches et de bois. Il sortit sans peine de l’immense cage. Il devrait faire vite, il n’avait pas beaucoup de temps avant que les Neigerais se rendent compte du subterfuge. Profitant de la cohue générale, il commença à  courir,  ne  prenant  pas  la  peine  de  se  retourner  pour  voir  si  ses hommes le suivaient.

***

Lena somnolait, attachée à la chaise sur laquelle elle se trouvait et depuis longtemps, plus personne ne la surveillait. La jeune femme s’endormit, incapable de combattre le sommeil.

Elle  ouvrit  les  yeux  et  se  retrouva  dans  un  immense  jardin.  Au-dessus d’elle, un soleil brûlant lui chauffait la tête. Autour d’elle, des dizaines  d’espèces  de  fleurs  différentes  embaumaient  l’air  de  leur doux  parfum.  Des  statues  gigantesques  décoraient  les  lieux.  J’ai déjà visité cet endroit, songea Lena en regardant de plus près l’une des statues. Le jardin des statues du château hiverneur, comprit-elle en reconnaissant les traits du défunt Roi George. Elle inclina la tête devant  l’ancien  Roi  de  l’Hiver,  lorsqu’un  mouvement  attira  son attention sur sa gauche. Elle poussa un cri d’effroi.

Pendu au bout d’une corde qui menaçait de se casser, le cadavre de Liam se balançait au gré du vent. Torse nu, l’homme était couvert de sang. Une flaque s’était accumulée sous ses pieds.

La  jeune  femme  s’effondra  par  terre,  incapable  de  contenir  ses larmes. Une main familière se posa sur son épaule, main que Lena reconnut sans se retourner.

— Que dois-je faire ? sanglota la servante. Aidez-moi…

— La meilleure façon d’anticiper l’avenir est de bien comprendre le présent, murmura la vieille femme qui avait pris l’habitude de venir habiter ses rêves.

Une  deuxième  main  se  posa  sur  l’épaule  de  la  jeune  femme prostrée.  Elle  se  retourna  et  reconnut  le  capitaine  du  navire  sur lequel elle s’était retrouvée quelques jours plus tôt.

—  Nous  ne  pouvons  pas  t’aider,  Lena,  expliqua  l’homme  en souriant  comme  il  l’avait  fait  plus  tôt.  Toi  seule  peux  te  sortir  de  la situation dans laquelle tu te retrouves. Pense et tu comprendras.

Lena  se  releva,  essuyant  ses  larmes  du  revers  de  la  main.  Elle ferma  les  yeux  pour  s’éviter  le  spectacle  du  cadavre  de  Liam pendant au-dessus des fleurs du jardin des statues.

—  Tu  es  la  maîtresse  de  ton  destin,  ma  chère,  continua  le capitaine en serrant l’épaule de la servante entre ses doigts pour lui donner un peu de courage. Tu es destinée à accomplir de grandes choses et tu dois faire tout ce qui est en ton pouvoir pour te sortir du pétrin.

Lena  hocha  la  tête,  commençant  à  croire  que  les  deux personnages  générés  par  son  esprit  étaient  là  pour  lui  donner  la force  de  continuer  l’expédition  dans  laquelle  elle  avait  été embarquée sans le vouloir. Ils lui donnaient la motivation nécessaire pour  poursuivre  cette  aventure  rocambolesque  avec  le  Prince  de l’Hiver  et  ses  chevaliers  noirs.  Elle  avait  évité  la  potence,  il  fallait qu’elle parvienne à la fin de cette mission en vie.

—  Votre  Prince  m’a  menti,  ma  chère,  et  comme  je  n’ai  pas  pu récupérer la tête de ce fils de pute, je prendrai la vôtre !

Lena arqua les sourcils, se demandant d’où provenait la voix qui venait  de  s’adresser  à  elle.  Une  baffe  puissante  la  ramena  à  la réalité et elle se retrouva devant le duc du Troisième Village, furieux d’avoir laissé s’échapper le Prince Kiavel.

—  Je  vous  tuerai  à  petit  feu !  Je  vous  découperai  en  morceaux que  je  disperserai  partout  sur  le  Continent  afin  que  tous  puissent admirer la puissance du Royaume des Neiges !

Paniquée,  Lena  se  jeta  par  terre,  emportant  la  chaise  avec  elle alors  que  Leonard  sortait  un  énorme  poignard  de  sa  ceinture.  Le siège  se  brisa,  la  libérant.  L’homme  rugit.  Sans  hésiter  et  sans  se retourner, l’Hiverneuse se jeta par la fenêtre, espérant que la neige amortirait  sa  chute.  Quoiqu’un  peu  étourdie,  la  jeune  femme commença à courir le plus rapidement possible pour mettre le plus de distance possible entre les Neigerais et elle.

—  Attrapez  cette  idiote !  gueula  le  duc.  Elle  est  la  dernière rescapée du groupe de l’Hiver ! Attrapez-la, bande de bons à rien ou je vous tue moi-même !

Lena entendit le son des arcs qu’on bandait derrière elle. Elle eut tout  juste  le  temps  de  mettre  ses  bras  autour  de  sa  tête  pour  se protéger  qu’elle  entendit  les  projectiles  tomber  autour  d’elle.  Elle accéléra  la  cadence,  ressentant  l’adrénaline  qui  faisait  palpiter  son cœur. Elle ne vit pas la forme qui se dressait devant elle.

Un chevalier vert l’attrapa par le cou, la forçant à s’arrêter.

— Pas si vite ! lui dit-il.

Prête à tout pour sauver sa peau, Lena attrapa le poignet de son assaillant et le mordit. Un goût métallique se propagea sur sa langue et  un  haut-le-cœur  la  surprit.  Le  chevalier,  hébété,  la  lâcha  en grommelant,  lui  laissant  l’ouverture  nécessaire  pour  s’enfuir.  La jeune  femme  reprit  rapidement  de  la  vitesse  et  s’éloigna  du Troisième  Village  sans  se  retourner.  Au  loin,  elle  aperçut  cinq silhouettes qu’elle identifia comme des chevaliers noirs. La vue des Hiverneurs lui redonna du courage. Elle préférait de loin rester aux côtés de Ciara et d’hommes cruels qu’elle connaissait plutôt que de mourir auprès de Neigerais assoiffés de sang.

Environ  un  quart  d’heure  plus  tard,  à  bout  de  souffle,  et  les cheveux  collés  sur  le  front  par  la  sueur,  Lena  parvint  à  la  hauteur des  chevaliers.  Étonnés  par  son  audace,  ils  demandèrent  à  Lena comment  elle  avait  réussi  à  s’échapper  des  griffes  des  Neigerais. Enfin, Kiavel annonça à ceux qui restaient :

—  Apparemment,  nous  ne  sommes  que  six  à  poursuivre  cette expédition  périlleuse  :  Sirs  Nathan,  Noah,  Lorenzo,  Vincent,  la prisonnière  et  moi-même.  Ce  piège,  tendu  par  les  hommes  du Royaume  des  Neiges,  nous  a  passablement  affaiblis.  Nous  avons perdu  nos  chevaux  et  nos  provisions,  ce  qui  signifie  que  nous devrons chasser pour la suite du voyage. Nous continuerons à pied et  éviterons  toutes  les  forêts  pour  nous  diriger  vers  ce  que  les Hiverneurs connaissent le mieux : les montagnes. Nous ne perdrons pas un autre Prince de l’Hiver ou un autre chevalier noir aux mains de l’ennemi.

Lena  regarda  derrière  elle,  dans  l’espoir  de  voir  arriver  Ciara  au loin,  mais  elle  dut  se  faire  à  l’idée  que  plus  personne  ne  se pointerait.  L’autre  prisonnière  était  beaucoup  trop  faible  pour  tenter une  course  aussi  longue.  La  jeune  femme  tenta  de  chasser  les pensées  négatives  qui  s’entrechoquaient  dans  son  esprit.  Le  duc avait  mentionné  qu’elle  était  la  dernière  rescapée  de  l’Hiver.  Ciara était probablement morte à l’heure qu’il était.

***

La  Reine  Naomi  de  l’Hiver  posa  un  voile  noir  sur  sa  longue chevelure rousse et le ramena sur son visage. Dans la glace de sa salle  de  la  baignoire,  elle  regarda  le  résultat  et  sourit.  Le  rouge  de ses lèvres sous le voile noir ressortait sur sa peau pâle, lui rappelant le sang du Petit Prince coulant entre ses doigts. Le son des cloches du château résonna entre les murs et Naomi revêtit son expression la  plus  triste.  Elle  sortit  de  ses  appartements,  sa  longue  traîne glissant  sur  le  carrelage  derrière  elle.  Bientôt,  sa  fourrure  sur  les épaules, elle sortit dans la grande cour.

Des  Hiverneurs  des  quatre  coins  du  Royaume  se  massaient  de part et d’autre d’un long tapis rouge qui partait de l’entrée du palais jusqu’au  centre  de  la  place.  La  Reine  s’y  rendit,  gardant  son expression abattue, car tous les regards étaient posés sur elle. Elle parvint enfin au centre de la cour, où, sur un immense bloc de pierre, reposait  le  corps  glacial  du  Roi  Alexander.  L’homme  avait  été  paré de  ses  plus  beaux  habits,  sa  cape  rouge  parfaitement  pliée  sur  sa poitrine.  Naomi  déposa  une  main  sur  la  poitrine  de  son  époux  et récita une courte prière. Elle se plaça ensuite derrière la sépulture et attendit l’arrivée de ses fils.

Le  Prince  Henry  fut  le  premier  à  faire  son  entrée,  vêtu  de  son armure noire de chevalier et de sa longue cape rouge d’Héritier, où l’emblème de renard du Royaume était brodé. Un cerceau d’or était posé  sur  son  front  et  une  longue  épée  pendait  à  sa  ceinture.  D’un pas rapide, il parcourut le tapis. À son tour, il posa une main sur le torse de son paternel avant de se relever et de rejoindre sa mère. Le Prince Reece arriva enfin, la duchesse Rachel à son bras. Tous les deux  étaient  vêtus  d’une  tunique  noire  aux  broderies  dorées.  D’un mouvement commun, ils s’inclinèrent devant le cadavre d’Alexander, puis vinrent prendre place aux côtés des deux autres membres de la famille  royale.  Rachel  posa  une  main  devant  sa  bouche,  retenant ses larmes, alors que Naomi prenait la parole :

—  Aujourd’hui  est  un  jour  funeste  pour  notre  Royaume.  C’est l’heure où nous devons faire nos adieux à un souverain qui a régné pendant plus de quarante ans sur le sud du Continent. C’est l’heure pour  le  Roi  Alexander  de  retourner  auprès  de  ses  ancêtres  pour profiter de la paix éternelle.

La foule garda la tête basse, écoutant avec attention les paroles de leur souveraine.

—  Mon  Roi,  vous  avez  été  un  époux  exemplaire  pendant  la totalité de notre mariage, poursuivit-elle en s’adressant directement au  corps  frigide.  Vous  avez  donné  quatre  Héritiers  mâles  au Royaume,  assurant  ainsi  la  prospérité  de  la  monarchie  hiverneuse. En tant que Roi, vous avez su garder la tête haute. Oui, nous avons perdu plusieurs batailles aux mains de nos ennemis, mais le peuple hiverneur  ne  s’est  jamais  affaibli  et  aujourd’hui,  nous  sommes  plus forts que jamais. Soyez fier, d’où vous êtes, de vos trois fils encore en  vie  :  les  Princes  Henry,  Reece  et  Kiavel.  Soyez  fier  de  votre peuple,  d’où  vous  êtes,  avec  les  défunts  Petit  Prince,  Maxence  de l’Hiver  et  Prince  Ross.  De  là-haut,  protégez-nous  et,  ainsi,  nous n’oublierons jamais à quel point vous avez été un Roi bon, empli des meilleures volontés.

La Reine releva les yeux vers la foule.

— Hiverneurs, priez pour ce Roi parti trop tôt. Priez pour que son âme soit en paix où qu’elle soit. Priez pour le Royaume de l’Hiver.

L’assemblée  massée  autour  de  l’immense  sépulture  posa  un genou  à  terre  et  entonna  un  chant  pour  leur  défunt  souverain.  La Reine  regarda  ses  fidèles  un  à  un.  Lorsque  la  prière  cessa,  elle ajouta :

— Que l’âme du Roi Alexander soit en paix.

Les deux Princes de l’Hiver postés de chaque côté de leur mère enflammèrent  chacun  leur  tour  une  torche.  D’un  mouvement commun, ils les déposèrent sur la dépouille de leur père. Aussitôt, le corps  s’embrasa,  réchauffant  les  visages  et  refroidissant  les  âmes. Lorsqu’il  ne  resta  presque  plus  rien,  la  Reine  reprit  la  parole  après s’être raclé la gorge :

—  Selon  l’ordre  de  la  succession,  le  Prince  Henry  devient aujourd’hui  le  nouveau  souverain  de  notre  territoire  tant  aimé,  le Royaume de l’Hiver.

La  Reine  s’avança  devant  ses  fidèles.  Un  serviteur  s’inclina devant  elle  en  lui  tendant  un  coussin  bombé  sur  lequel  reposait  la couronne  royale.  La  femme  la  prit  avec  délicatesse,  pendant qu’Henry  retirait  le  cerceau  qui  reposait  sur  son  front.  Il  posa  un genou à terre et inclina la tête.

—  Mon  fils,  Principal  Héritier  du  trône,  commença-t-elle  en  se retournant  vers  le  Prince  Henry,  par  les  pouvoirs  qui  me  sont conférés par mon statut de souveraine, je vous sacre aujourd’hui Roi du  Royaume  de  l’Hiver.  Vous  régnerez  comme  tout  bon  Roi  l’a  fait par  le  passé  et  lorsque  viendra  le  temps  pour  vous  de  prendre femme, elle deviendra Reine. Jurez-vous, Prince Henry, de protéger les  Hiverneurs  quel  qu’en  soit  le  prix  à  payer ?  Jurez-vous  de prendre les meilleures décisions pour votre peuple ?

— Je le jure, répondit-il.

La Reine posa délicatement la couronne dorée sur la tête de son fils et le présenta à la foule d’un mouvement de la main. Le peuple hiverneur se prosterna devant son nouveau souverain.

— Si je venais à mourir avant d’avoir pu enfanter un Héritier mâle, dit-il simplement, la succession du trône irait en cet ordre : le Prince Reece, suivi du Prince Kiavel de l’Hiver.

Le  Roi  Henry  décrocha  la  cape  rouge  qui  était  accrochée  à  ses épaules  et  fit  signe  à  son  frère  Reece  de  s’avancer  vers  lui.  Il attacha le tissu à son armure et posa son propre cerceau sur sa tête, lui  décernant  ainsi  le  titre  de  Principal  Héritier  du  Royaume  de l’Hiver.

***

La  délégation  de  chevaliers  noirs  s’arrêta  brusquement.  Devant elle, s’élevait avec magnificence un mont gigantesque plus haut que tous les pics des Hautes Montagnes. Kiavel eut un frisson en posant les yeux sur son sommet. Il serra les dents. Sa blessure à la jambe peinait à guérir et l’ascension se ferait dans la douleur.

—  Nous  dormirons  ici  pour  la  nuit,  annonça-t-il.  Mieux  nous serons  reposés,  plus  rapidement  nous  progresserons  jusqu’à  cette Sorcière.

Tout  le  monde  acquiesça.  Sir  Lorenzo  fut  mis  responsable  de trouver  du  gibier  pour  le  repas  du  soir.  Il  revint  à  peine  une  heure plus  tard  avec  un  minuscule  renard  qui  n’avait  que  la  peau  sur  les os.  Lena  empoigna  une  dague  et  l’enfonça  dans  l’abdomen  de l’animal.  Elle  le  vida  et  s’empressa  de  distribuer  des  portions équitables  aux  chevaliers,  ne  manquant  pas  de  s’en  garder  une petite pour elle. Bientôt, il ne resta plus rien de la pauvre bête.

Kiavel  annonça  enfin  que  l’heure  du  coucher  était  venue,  après avoir  fait  savoir  au  groupe  d’un  ton  exempt  de  tristesse  que  le  Roi Alexander était mort. La nouvelle tomba comme une onde de choc sur la délégation, mais tout le monde finit par étaler sa fourrure avant de  s’y  allonger.  Lena  croisa  ses  bras  sous  sa  tête  et  regarda  les nombreuses  étoiles  qui  brillaient  au-dessus  du  Royaume  des Neiges.  Elle  ferma  les  paupières.  Quelques  minutes  plus  tard,  une main se plaquait sur sa bouche, l’empêchant de crier. Elle ouvrit les yeux, le cœur battant la chamade. Les Neigerais avaient sans aucun doute  retrouvé  leur  groupe.  Les  chevaliers  noirs  n’avaient  pas  mis assez  de  distance.  Une  paire  de  bras  puissants  força  la  jeune femme  à  se  relever.  Du  coin  de  l’œil,  elle  reconnut  le  Prince  de l’Hiver. Elle fronça les sourcils, perplexe.

Kiavel la força à marcher de longues minutes avant de finalement s’arrêter  sous  le  couvert  des  arbres,  à  une  distance  considérable des  chevaliers  assoupis.  L’homme  se  retourna  enfin  vers  elle,  une lueur diabolique dans le regard. L’estomac de Lena se retourna.

— À genoux, lui ordonna l’homme royal.

La  respiration  de  la  jeune  femme  s’accéléra.  Pourquoi  le  Prince l’avait-il éloignée du groupe ? La peur lui monta au ventre et un haut-le-cœur la prit de court. Elle obéit tout de même.

Kiavel  dégaina  la  dague  qu’il  gardait  à  sa  cheville  et  l’appuya délicatement  sur  la  gorge  de  la  femme.  Elle  déglutit.  Allait-il réellement  l’égorger  de  sang-froid  au  pied  de  la  Montagne  de  la Sorcière ?  En  était-il  capable ?  Les  larmes  lui  montèrent  aux  yeux lorsqu’elle prit conscience que le fils de Naomi n’en avait rien à faire d’elle. La réputation du jeune homme était faite depuis longtemps.

—  Que  me  voulez-vous ?  murmura-t-elle  malgré  son  interdiction de parler.

Le  Prince  se  pencha  vers  elle.  Elle  comprit  qu’il  était particulièrement en colère lorsqu’elle remarqua sa mâchoire crispée. Elle planta son regard dans le sien. Si elle devait mourir ce soir, elle partirait au moins avec la fierté de lui avoir tenu tête.

— Je te regarde depuis quelque temps.

La  détermination  de  Lena  à  confronter  le  Prince  tomba,  son regard passa de frondeur à interrogateur. Que voulait-il dire par là ? Le Prince passa une langue sur ses lèvres rosées, faisant frissonner la jeune femme.

—  J’ai  l’impression  de  te  connaître,  chuchota-t-il  en  agrippant fermement la mâchoire de la domestique.

— J’ai été longtemps au service du Roi Alexander. Vous m’avez aperçue à maintes reprises dans les couloirs du château de l’Hiver, répondit-elle.

La peur se massa dans sa gorge.

— Sans aucun doute, ricana Kiavel en glissant une main jusqu’à la nuque de la servante.

Celle-ci  le  regarda  longuement,  sans  répondre.  Comment  était-elle censée réagir face aux agissements du Prince ? Malgré elle, une larme  roula  sur  sa  joue.  Sa  respiration  s’accéléra,  tandis  que  son cœur  commençait  à  battre  la  chamade  dans  sa  poitrine.  Qu’avait donc  Kiavel  derrière  la  tête ?  L’homme  laissa  brusquement  tomber sa  dague  dans  la  neige  et  plaqua  ses  lèvres  sur  celles  de  Lena. Malheureusement,  la  poigne  du  Prince  sur  la  nuque  de  cette dernière  était  beaucoup  trop  puissante.  Elle  écarquilla  les  yeux  et tenta de se défaire de son emprise. Le Prince glissa sa langue entre ses lèvres, tandis que son autre main se plaquait sur la poitrine de la jeune femme.

Soudainement,  Lena  repensa  aux  nombreux  rêves  qu’elle  faisait depuis quelque temps et à comment la vieille femme et le capitaine du  navire  tentaient  de  la  motiver  à  se  dresser  devant  ceux  qui tentaient de l’empêcher d’avancer. Pendant un instant, une étincelle de courage grandit en elle et un regain d’adrénaline la prit de court. La  gifle  partit  sans  qu’elle  ait  pu  la  contrôler,  laissant  une  marque bien visible sur le visage de Kiavel, qui grimaça lorsque l’un de ses points  de  suture  céda.  Il  se  recula  après  l’avoir  lâchée.  La  jeune femme profita de ce moment pour lui répondre :

— Je suis Lena de l’Hiver, rétorqua-t-elle en bombant le torse. Je suis  née  au  château  il  y  a  vingt-quatre  ans.  Il  est  plus  que  normal que  vous  me  reconnaissiez.  J’ai  été  la  servante  de  votre  mère pendant de nombreuses années. Et elle m’a fait jeter aux donjons. Si j’ai  été  emprisonnée,  ce  n’est  pas  parce  que  j’ai  commis  un  crime quelconque, mais plutôt par la faute de cette Reine insouciante qui m’a accusée à tort. C’est elle la coupable de vouloir faire tomber les monarchies  du  Continent.  C’est  elle  la  coupable  d’entretenir  une relation incestueuse avec son propre fi…

Le  coup  de  poing  de  Kiavel  arriva  sans  crier  gare  dans  son ventre,  la  projetant  par  terre,  dans  la  neige  molle.  Lena  releva  la tête, après avoir repris son souffle, prête à tout.

—  Vous  copulez  avec  votre  propre  mère,  Kiavel !  s’indigna-t-elle en  se  relevant  sur  ses  coudes.  Vous  aspirez  au  trône  de  l’Hiver, mais vous n’en êtes même pas l’Héritier légitime !

Le Prince se pencha au-dessus de Lena et il empoigna sa gorge, serrant  aussi  fort  que  ses  mains  endolories  le  lui  permettaient.  La femme  se  débattit,  incapable  de  respirer.  Des  gouttelettes  de  sang provenant de la blessure au visage de Kiavel tombèrent sur sa peau.

—  Comment  oses-tu,  espèce  de  putain  ?  gueula  le  Prince.  Tu m’accuses  formellement  d’avoir  des  relations  sexuelles  avec  ma propre  mère,  la  Reine ?  s’indigna-t-il  à  son  tour  en  feignant  le dégoût. Veux-tu réellement savoir ce que je vais faire ?

Des  larmes  roulèrent  sur  les  joues  de  Lena,  toujours  à  la recherche d’un peu d’air. Elle griffa le Prince, qui la relâcha enfin, ce qui lui permit de reprendre son souffle. Elle posa les mains sur son cou.  Kiavel  détacha  son  pantalon  et  le  descendit  d’un  mouvement sec. Rapidement et sans pudeur, il releva la robe de Lena et admira son sexe innocent, dernière preuve de sa pureté. Elle tenta de crier, mais l’homme royal reprit sa gorge entre ses doigts pour l’empêcher d’émettre le moindre son.

—  Tu  veux  toujours  m’accuser  d’avoir  forniqué  avec  ma  mère ? C’est  plutôt  toi  que  je  baiserai.  Tu  te  souviendras  toujours  de  moi comme  étant  celui  qui  t’aura  enlevé  ton  innocence  si  fragile.  Plus personne  ne  voudra  t’épouser.  Qui  voudrait  d’une  femme  dont  la virginité a déjà été prise ?

Il enfonça son membre durci par l’excitation en Lena, tandis qu’un flot de larmes affluait sur les joues pâles de la jeune femme.




Chapitre 14

L’avalanche

 

Lena  était  assise  dans  le  cercle  qu’elle  formait  avec  Sirs  Kiavel, Lorenzo, Noah, Nathan et Vincent alors que le soleil commençait à peine à poindre à l’horizon. Contrairement à ses habitudes, elle qui était  de  nature  si  douce,  elle  commençait  à  avoir  des  envies  de meurtre  face  au  Prince  de  l’Hiver.  Non  seulement  il  avait  humilié publiquement  Ciara  en  la  marquant  au  fer  rouge,  mais  maintenant, c’était à son tour de goûter sa médecine cruelle et brutale.

Bientôt,  le  soleil  se  leva  sur  le  Royaume  et  une  neige  dense commença  à  tomber  sur  le  campement.  La  servante  se  redressa. Alors qu’elle attachait bien serrée sa cape sur ses épaules, le Prince Kiavel se releva, l’épée à la main.

— Je ne crois pas t’avoir autorisée à quitter le campement. Tu es prisonnière  des  Hiverneurs  et  dès  que  nous  mettrons  les  pieds  au Royaume de l’Hiver, le Roi Henry t’enverra à la potence afin que tu subisses ta sentence tel qu’ordonné par la Reine.

Kiavel serra les dents.

— Je n’ai plus peur de vous, Kiavel, affirma-t-elle sèchement en relevant  le  menton.  La  mort  sera  une  sentence  que  j’accepterai  la tête haute. Je ne participerai pas à la dégénérescence du Royaume de l’Hiver.

—  Petite  sotte.  Attachez-la,  ordonna  le  Prince  en  regardant  ses hommes. Je veux que ses liens soient si serrés qu’ils lui laissent des marques  sur  la  peau !  Oui,  c’est  vrai,  ajouta-t-il  sèchement  en remarquant  les  chevaliers  sur  le  point  de  répliquer,  je  planifie  un assassinat monstre visant les dirigeants du Royaume de l’Hiver pour prendre moi-même place sur le trône. Je suis plus que fatigué d’être le dernier Héritier, alors j’emploie les grands moyens pour arriver à mes  fins.  D’ailleurs,  tout  se  déroule  à  merveille.  Le  Prince  Henry ayant été proclamé Roi, il ne reste que le Prince Reece devant moi.

— Et le Petit Prince, cria Lena avant qu’un bâillon lui soit attaché sur la bouche.

Kiavel sourit en posant une main sur la joue de sa prisonnière.

— Non, il ne reste que le Prince Reece. Je suis officiellement le Deuxième Héritier dans l’ordre de succession au trône de l’Hiver.

Une  lueur  de  frayeur  traversa  le  regard  de  Lena  alors  qu’elle réalisait que rien n’arrêterait le Prince. Il avait réussi à détruire le Roi Alexander et le Petit Prince. Il anéantirait bientôt le Royaume.

— À partir de maintenant, Lena de l’Hiver, tu n’es plus autorisée à parler. Dans le cas contraire, je me ferai le plus grand plaisir de te couper  la  langue.  Je  l’ai  déjà  fait  par  le  passé  et  que  je  n’hésiterai pas à recommencer si cela était nécessaire.

Les  larmes  montèrent  aux  yeux  de  la  jeune  femme  sans  qu’elle ait  pu  les  contrôler.  Des  larmes  de  peur,  mais  également  de  rage. Elle détestait ce personnage au plus haut point. Si elle en avait eu la force et le courage, elle l’aurait tué de ses propres mains.

— Maintenant que les choses ont été mises au clair, sachez que je  ne  tolérerai  aucun  écart  de  conduite.  Je  suis  éreinté  et  ma patience  a  atteint  ses  limites.  Il  est  temps  que  nous  entreprenions l’ascension  de  la  Montagne  de  la  Sorcière.  Une  longue  route  nous attend  et  plus  vite  nous  partirons,  plus  vite  nous  atteindrons  notre objectif.

Pour  une  énième  fois,  les  chevaliers  noirs  se  regardèrent  entre eux. Lorsqu’ils avaient accepté de se joindre à cette expédition, une dizaine de jours plus tôt, ils ne pensaient pas qu’ils participeraient à l’extinction  de  la  famille  royale.  Sirs  Lorenzo  et  Nathan  déglutirent, tandis que Vincent et Noah posaient une main sur la garde de leur épée.  Les  prochaines  semaines  risquaient  d’être  particulièrement désagréables.

***

Lena suffoquait. Le groupe marchait depuis plusieurs heures déjà et  ils  n’avaient  pratiquement  pas  progressé.  La  pente  de  la montagne était si prononcée qu’ils avançaient difficilement. Les liens qui retenaient les mains de la jeune femme la faisaient souffrir et elle sentait la corde rugueuse s’enfoncer dans sa peau fragile. Son cou était  douloureux  et  les  marques  bleues  laissées  par  les  mains  de Kiavel peinaient à disparaître. Le Prince avait bien failli l’achever la nuit dernière.

Sir  Nathan  tira  sur  la  corde  accrochée  à  ses  liens,  la  faisant tomber par terre. Elle se releva avec misère, ses bottes trop petites la faisant souffrir. Elle souhaita silencieusement tomber du haut de la montagne pour en terminer avec sa vie. Elle serait au moins libérée de l’emprise de ce Prince fourbe.

La  jeune  femme  leva  les  yeux  vers  le  chevalier  qui  la  tirait  et aperçut  au-dessus  de  sa  tête  un  étrange  nuage  gris  qui  semblait englober  le  pic  de  la  montagne.  Kiavel  et  ses  hommes  ralentirent aussitôt.

—  C’est  la  Sorcière,  murmura  Sir  Lorenzo  d’une  voix  presque inaudible. Elle sait que nous sommes sur sa montagne et elle tient à nous en avertir.

Le Prince se retourna rapidement vers le soldat.

—  J’espère  que  vous  vous  moquez  de  moi,  chevalier,  le sermonna-t-il. Vous avez peur d’un nuage ?

Kiavel roula des yeux. Ce n’était pas la température changeante qui  le  ferait  annuler  la  mission.  Il  avait  enduré  des  conditions  bien pires depuis le début de leur périple. Il avait supporté les caprices de deux prisonnières, s’était pris une flèche en plein visage et s’était fait ravir  par  une  bande  de  citoyens  neigerais  assoiffés  de  sang hiverneur.  Il  n’allait  pas  rebrousser  chemin  aussi  facilement.  Il mènerait cette expédition à terme même s’il fallait qu’il le paie de sa vie. Le sommet de la Montagne de la Sorcière dont ils approchaient était le but ultime de cette aventure.

— Poursuivons, trancha-t-il.

Suivi par le reste des Hiverneurs, Kiavel reprit sa marche, serrant les dents à chaque pas qu’il faisait sur sa jambe endolorie. Un coup de  tonnerre  retentit  au-dessus  de  sa  tête  et  une  pluie  désagréable commença à tomber. Les chevaliers noirs accélérèrent le pas. Si la pluie  commençait  à  geler  sous  leurs  pieds,  leur  progression  serait plus lente, voire dangereusement compromise.

Les vents se mirent de la partie, leur soufflant des bourrasques de neige  au  visage.  La  température  chuta  de  façon  drastique  et  Lena commença à grelotter sous sa cape de fourrure. Le nuage gris plana toute la journée au-dessus de la délégation et des éclairs dangereux s’en échappèrent toutes les minutes. Aussitôt que les six aventuriers trouvèrent  quelques  arbres  pour  se  protéger  des  intempéries,  ils installèrent leur campement.

***

Les jumeaux Ethan et Matthew, vêtus de l’armure vert émeraude du  Royaume  des  Neiges,  enfourchèrent  chacun  leur  cheval  et attendirent  les  dernières  instructions  du  Roi  Godric.  Ils  venaient  à peine d’être nommés dirigeants de l’armée neigeresse que déjà, ils se lançaient dans une expédition qui les ferait entrer dans l’histoire du Continent.

— Mes fils, commença le souverain, je n’ai aucun doute que vous reviendrez  victorieux  de  cette  incursion  au  Royaume  de  l’Hiver. Depuis trop longtemps, nous combattons pour protéger nos terres. Il est désormais l’heure de nous venger et, à notre tour, de tenter de nous emparer des territoires du sud !  Nous,  les  Neigerais,  sommes la première puissance de ce Continent et aujourd’hui est le jour où nous  prouvons  à  toutes  et  à  tous  notre  force  légendaire.  Les Hiverneurs ne survivront pas à une telle attaque et nous en sortirons plus grands ! Mes fils, allez chercher le château de l’Hiver pour moi !

Les  deux  Princes  acquiescèrent  aux  paroles  de  leur  paternel  en inclinant la tête. Tous les deux se retournèrent vers la délégation de chevaliers qui attendaient leurs ordres.

— Enfourchez vos chevaux, ordonna Ethan d’une voix autoritaire à ses hommes. Nous chevaucherons aussi longtemps que possible, jour  et  nuit  s’il  le  faut,  pour  arriver  le  plus  rapidement  au  Royaume de l’Hiver. Plus vite nous atteindrons les terres du sud, moins le Roi Henry se fera à son trône.

Chacun  des  chevaliers  leva  son  arc  bien  haut  dans  le  ciel  en gueulant son enthousiasme. Bientôt, le Royaume de l’Hiver ne serait plus qu’un vague souvenir. Le territoire neigerais occuperait plus de soixante  pour  cent  du  Continent  et  le  Royaume  blanc  ne  pourrait qu’abdiquer face aux forces du Roi Godric.

Un  bruit  de  trompette  retentit  dans  la  grande  cour  et  les  deux jumeaux  prirent  la  tête  de  la  délégation  de  soldats  qui  les accompagnerait dans cette mission périlleuse.

—  Nous  sommes  enfin  prêts,  mon  frère,  dit  Matthew,  un  sourire de fierté sur le coin des lèvres. Nous rendrons notre père fier de nos agissements.

— Ne nous réjouissons pas trop vite, répondit Ethan en tirant sur les  brides  de  son  cheval  pour  le  faire  ralentir.  Cette  mission  est extrêmement  dangereuse.  Pendant  de  nombreuses  années,  les Hiverneurs  ont  tenté  de  pénétrer  nos  terres.  Il  y  a  bien  longtemps que nous ne sommes pas allés au Royaume de l’Hiver. Le château a sûrement  bien  changé  depuis  cette  époque  où  notre  père  dirigeait encore les chevaliers.

Matthew  tourna  la  tête  vers  son  jumeau.  Bien  qu’il  était  né  sept minutes avant Ethan, son cadet était de loin le plus sage des deux.

—  Vous  avez  raison,  mon  frère,  finit-il  par  consentir  avant  de reporter  son  attention  vers  l’avant.  Ne  brusquons  pas  les  choses. Nous devrons bien calculer notre attaque afin de nous assurer que les Hiverneurs n’en ressortent pas gagnants.

Les deux frères franchirent l’enceinte du château, laissant derrière eux la sécurité qu’ils connaissaient depuis toujours.

***

Avançant  péniblement  vers  le  sommet  de  la  Montagne  de  la Sorcière, Lena était perdue dans ses pensées lorsqu’un souvenir prit possession de son esprit. Elle se retrouva à nouveau dans la salle du  trône,  en  train  d’astiquer  le  siège  royal  du  Roi  Alexander.  Alors qu’elle s’affairait à frotter une tache tenace, elle vit du coin de l’œil une  silhouette  entrer  dans  la  pièce.  La  domestique  se  retourna  et resta bouche bée.

L’homme qui était en train de traverser la salle était d’une beauté à  couper  le  souffle.  Grand  et  musclé,  sa  carrure  parfaite  aurait  fait saliver  la  plus  indifférente  des  femmes.  Les  rayons  du  soleil  qui traversaient  une  fenêtre  se  reflétaient  dans  sa  chevelure  blonde, courte et bien coiffée. Un mince cerceau doré reposait sur son front. De loin, Lena put très bien deviner que les yeux du gaillard étaient du vert le plus parfait. Il arrêta à la hauteur de la servante qui baissa automatiquement la tête devant lui.

—  Bonjour,  commença-t-il  en  toisant  la  jeune  femme.  Je  ne savais pas que vous étiez là, j’en suis désolé. Je suis à la recherche de mon père, vous ne l’auriez pas vu par hasard ?

Lena se racla la gorge.

— Qui le demande ?

— Pardonnez mon impolitesse. Je suis le Prince Kiavel. Et vous êtes ?

Les mains tremblantes de nervosité, la servante répondit :

— Je suis Lena de l’Hiver, Sir.

***

Lena revint à elle et regarda le Prince qui progressait devant elle. Elle avait de la difficulté à concevoir qu’elle avait longtemps admiré le  cadet  du  Royaume  de  l’Hiver.  À  une  époque,  alors  qu’elle commençait  son  emploi  au  château,  elle  aurait  tout  tenté  pour séduire  l’homme  royal,  même  si  une  idylle  entre  un  Prince  et  une servante avait été impensable.

La  tirant  de  ses  pensées,  un  bruit  sourd  résonna.  Tous  les chevaliers  noirs  cessèrent  leur  progression,  à  la  recherche  de  la source  de  ce  vacarme.  Lena  leva  les  yeux  vers  le  sommet  de  la Montagne  de  la  Sorcière.  Malheureusement,  les  arbres  qui l’entouraient lui bloquaient la vue.

— Allez, bande de froussards, ordonna Kiavel.

Sir  Noah,  responsable  de  Lena,  tira  sur  la  corde  qui  serrait  les poignets  de  la  jeune  femme,  la  forçant  à  avancer.  Affaiblie  par  le manque cruel de nourriture, la prisonnière tomba tête première dans la  neige.  Elle  retint  un  hoquet  de  frayeur  lorsqu’elle  découvrit  la provenance du bruit qui faisait maintenant écho sur la montagne.

Une  rafale  de  neige  arrivait  sur  le  groupe  et  si  les  chevaliers  ne bougeaient  pas  dans  les  secondes  qui  suivaient,  ils  seraient ensevelis sous la neige. Lena hurla malgré le bâillon qui bloquait sa bouche.  La  jeune  femme  se  releva  rapidement  malgré  ses  liens, paniquée. Aussitôt, des arbres commencèrent à se déraciner au loin. Le  Prince  écarquilla  les  yeux  et  partit  sur  le  côté,  abandonnant  les hommes  qui  étaient  sous  son  commandement.  Sir  Noah  lâcha  la corde  de  Lena  et  prit  aussi  la  fuite,  bientôt  imité  par  ses  frères d’armes.

Les minutes qui suivirent furent infernales. Lena fut projetée dans les  airs  lorsque  l’avalanche  arriva  à  sa  hauteur.  Elle  perdit  aussitôt contact  avec  les  autres  membres  de  la  délégation.  Elle  retomba dans la neige et ferma les yeux, se laissant porter par la masse et attendit,  priant  pour  ne  pas  rencontrer  de  troncs  d’arbre  dans  sa descente endiablée. Puis, tout devint noir.




Chapitre 15

L’assaut

 

Lena  poussa  un  gémissement  de  douleur  lorsqu’elle  reprit connaissance. Son cœur palpita lorsqu’elle réalisa qu’elle ne voyait absolument  rien  autour  d’elle.  Elle  tenta  de  bouger  ses  mains toujours  attachées,  mais  elles  étaient  coincées.  Dès  qu’elle  prit conscience  qu’elle  était  piégée  sous  la  neige,  elle  paniqua  et  sa respiration  s’accéléra. Du  calme,  Lena,  du  calme,  se  dit-elle  en tentant  de  relaxer.  Malgré  ses  exhortations,  l’angoisse  s’empara d’elle. Il fallait qu’elle sorte d’ici le plus rapidement possible ou sinon elle allait manquer d’oxygène. Et mourir.

En tentant de bouger, elle entendit un bruit métallique au-dessus de  sa  tête.  Le  bâillon  sur  la  bouche,  elle  hurla  le  plus  fort  qu’elle pouvait afin que quelqu’un l’entende. Elle continua tout en mouvant ses  jambes  aussi  amplement  que  lui  permettait  la  lourde  neige  qui gênait  ses  mouvements.  Un  étourdissement  la  prit  de  court. L’oxygène se faisait de plus en plus rare. Enfin, à force de bouger, son pied fit une brèche dans la neige. Sa botte s’était remplie de la matière  froide  et  la  jeune  femme  grimaça.  Mais  cela  n’avait  plus aucune  importance.  Une  lueur  d’espoir  s’alluma  en  elle.  Elle  était plus déterminée que jamais à sortir de sa prison de neige.

Le  bruit  cessa  quelques  secondes  plus  tard,  puis  quelqu’un commença à creuser. Bientôt, le torse de Lena fut à découvert, puis sa tête suivit. Ne prenant même pas la peine d’ouvrir les yeux pour voir  qui  l’avait  sauvée,  elle  prit  une  grande  inspiration,  profitant  de l’air  qui  entrait  de  nouveau  dans  ses  poumons.  Elle  fut  prise  d’une quinte de toux. La jeune femme resta dans cette position de longues secondes  avant  que  son  sauveur  ne  la  sorte  complètement  de  la neige et ne la remette sur pied. Elle ouvrit les yeux.

Un homme barbu se tenait devant elle, une dague à la main. À sa ceinture  pendaient  les  cadavres  encore  chauds  de  lièvres malchanceux qui avaient croisé sa route. Lorsqu’il ouvrit la bouche, Lena remarqua qu’il lui manquait plusieurs dents :

—  Faut  surtout  pas  rester  dans  le  coin,  mam’selle.  C’est  un endroit dangereux, cette montagne. Votre ami là-bas a bien failli, lui aussi,  ne  plus  revoir  la  lumière  du  jour.  Vous  s’rez  prudents  la prochaine fois, hein ?

Reconnaissante du geste du chasseur qui venait de lui sauver la vie, la rescapée murmura un merci à peine audible. Elle se retourna vers celui que l’inconnu avait déterré quelques secondes avant elle. Kiavel se releva avec peine et se dirigea vers le barbu.

—  Je  vous  suis  très  reconnaissant  de  nous  avoir  porté  secours, monsieur.  Si  vous  passez  au  château  de  l’Hiver,  soyez  assuré  que vous serez grandement récompensé pour cet acte de bravoure.

—  Tout  le  plaisir  est  pour  moi,  Sir,  mais  j’veux  pas  de récompense.

— Puis-je connaître votre nom ? demanda l’Hiverneur.

—  Je  m’appelle  Tom.  J’suis  un  chasseur,  répondit-il  en  pointant les carcasses qui pendaient à sa ceinture.

— Merci, Tom, le remercia le Prince de l’Hiver.

L’homme barbu hocha la tête et repartit dans la forêt.

—  Nous  devons  retrouver  les  autres,  poursuivit  le  fils  de  Naomi en se tournant vers Lena. Je te libère pour la durée des recherches afin que nous puissions être plus efficaces, mais aussitôt que nous reprenons le chemin vers le sommet de la montagne, je rattacherai tes mains. C’est bien compris ?

La servante hocha la tête. Avec la dague qu’il prit à sa ceinture, Kiavel coupa ses liens qui faisaient souffrir la jeune femme. L’épais cordage ne tomba pas et le Prince dut tirer dessus afin de libérer les poignets de sa prisonnière. Elle grimaça. Les plaies formées par la friction de la corde sur sa chair n’étaient pas belles à voir.

Kiavel  prit  une  branche  d’arbre  qui  avait  été  arrachée  pendant l’avalanche  et  commença  à  piquer  la  neige  à  la  recherche  d’un quelconque  signe  de  vie,  après  avoir  ordonné  à  Lena  de  faire  de même.  Une  dizaine  de  minutes  plus  tard,  il  demanda  à  sa prisonnière de venir le rejoindre.

— Je crois avoir senti quelque chose bouger sous la neige.

La jeune femme hocha la tête et commença à creuser. Le contact de la neige lui fit l’effet de dagues acérées. Elle reconnut le visage inerte de Sir Lorenzo. D’une main tremblante de froid et de dégoût, Lena appliqua deux doigts sur le cou du chevalier pour prendre son pouls.

—  Et  puis ?  demanda  Kiavel  qui  avait  continué  à  enfoncer  son bâton dans la neige compacte.

La  jeune  femme  secoua  la  tête.  Les  deux  continuèrent  leurs fouilles,  mais  bientôt,  il  fut  évident  qu’ils  étaient  les  deux  seuls survivants de l’avalanche. Pour la première fois depuis le début de l’expédition,  Lena  remarqua  une  lueur  d’inquiétude  traverser  le regard de l’homme royal. Il était seul devant quelque chose de bien plus  grand  que  lui.  Voyant  que  Lena  le  toisait,  Kiavel  détourna  le regard et l’arrêta sur le sommet de la Montagne de la Sorcière. Puis, il commença à avancer. Il n’allait pas arrêter maintenant. Pas si près du but. S’il réussissait à convaincre la Sorcière de l’aider, les Rois et Héritiers des Royaumes blanc, des Neiges et de l’Hiver mourraient les  uns  après  les  autres.  S’il  parvenait  à  persuader  la  Sorcière,  il régnerait  sur  le  plus  grand  territoire  jamais  gouverné  sur  le Continent. Et sa magnifique Reine serait à ses côtés.

Lena  regarda  ses  poignets  meurtris,  que  Kiavel  avait  oublié  de rattacher.  Sans  protester,  elle  avança.  Bientôt,  la  nuit  tomba  et  les deux  rescapés  s’adossèrent  chacun  à  un  arbre  pour  se  reposer. Lena  avait  tenté  de  trouver  un  petit  animal  pour  le  repas  du  soir, mais  l’avalanche  avait  fait  fuir  toute  forme  de  vie.  Ils  devraient  se priver de nourriture pour la soirée. Kiavel détermina que, chacun leur tour,  ils  feraient  un  tour  de  garde  pour  s’assurer  que  d’autres intempéries  ne  viennent  pas  déranger  leur  sommeil,  mais  la  jeune femme s’opposa à l’idée. Si elle fermait les yeux, elle avait peur que le Prince tente à nouveau de l’agresser.

Kiavel,  comprenant  les  raisons  du  refus  de  Lena,  s’interdit  lui aussi de fermer les yeux. La jeune femme aux cheveux noirs était-elle capable de lui voler sa dague pendant la nuit et de lui trancher la gorge pour se venger ? Il préféra ne prendre aucun risque et tourna le  regard  vers  l’horizon,  regardant  le  chemin  qu’ils  avaient  franchi depuis  le  début  de  l’expédition.  À  cette  hauteur,  il  aperçut  les  pics des  Hautes  Montagnes,  lui  rappelant  le  château  de  l’Hiver  et  sa Reine qui se trouvaient juste de l’autre côté.

***

La  Reine  Naomi  ne  dormant  pas  préféra  se  lever  plutôt  que  de rester  une  minute  de  plus  dans  son  énorme  lit  vide.  Après  avoir enfilé  une  robe  de  nuit,  elle  déposa  sur  ses  frêles  épaules  une lourde fourrure de grizzli. Elle sortit sur le balcon royal et regarda au loin les Hautes Montagnes sur lesquelles le soleil se lèverait bientôt. La  femme  prit  une  grande  bouffée  d’air  frais  pour  s’éclaircir  les idées.

Juste au moment où elle allait entrer, la Reine perçut un mouvement étrange au sommet du plus haut pic qui se dressait

devant  elle.perçut  un  mouvement  étrange  au  sommet  de  la  plus haute montagne qui se dressait devant elle. Elle se rapprocha de la balustrade,  ne  parvenant  pas  à  distinguer  quoi  que  ce  soit  dans l’obscurité qui pesait toujours sur le Royaume. Dès que le soleil se pointa à l’horizon, elle aperçut un immense drapeau vert émeraude qui flottait au gré du vent.

Le Royaume des Neiges, s’affola-t-elle.

Elle quitta précipitamment le balcon et descendit quatre à quatre l’escalier  principal.  Elle  poussa  les  portes  de  la  salle  du  trône. Malgré l’heure matinale, le Roi Henry y était déjà. Il leva la tête vers elle, affolé par son pas décidé.

—  Mère ?  Que  se  passe-t-il ?  demanda  le  souverain.  Je  vous croyais encore endormie à l’heure qu’il est.

Naomi  escalada  les  quelques  marches  qui  surélevaient  le  trône de métal et posa ses deux mains sur les épaules de son fils.

— Nous sommes attaqués, lança-t-elle en pesant chacun de ses mots  afin  que  son  fils  prenne  pleinement  conscience  de  ce  qu’elle était en train de dire. Il n’y a pas une minute à perdre.

Le  Roi  Henry  ne  répondit  pas  tout  de  suite.  Il  sortit  enfin  de  sa torpeur  et  appela  les  deux  gardes  qui  gardaient  la  salle.  Dès  qu’ils furent entrés, il les somma d’aller réveiller tous les soldats endormis dans la tour des chevaliers. Tous devaient être prêts à un éventuel combat. Bientôt, dans les corridors du palais, ce fut la cohue.

***

Liam  venait  tout  juste  d’ouvrir  les  yeux  lorsqu’on  entra  dans  sa chambre, sans frapper.

—  Xaver ?  s’étonna  le  serviteur  en  se  relevant  sur  ses  coudes. Que fais-tu là ? Que se passe-t-il ?

— Aide-moi à réveiller tous les occupants des sous-sols et à les rassembler  dans  la  cuisine  le  plus  rapidement  possible,  répondit sèchement  l’homme  en  forçant  Liam  à  se  lever,  ce  qui  n’était  pas dans  ses  habitudes.  Je  vous  expliquerai  dès  que  tout  le  monde  y sera.

Sans un mot de plus, l’homme sortit de la chambre et continua sa tournée des appartements. Nerveux, Liam enfila un pantalon et une chemise et se précipita dans le corridor des femmes pour y réveiller le plus de servantes possible. Dès que tout le monde fut rassemblé dans les cuisines, Xaver grimpa sur une table et demanda le silence.

—  Je  serai  bref.  Les  chevaliers  du  Royaume  des  Neiges  ont franchi  les  Hautes  Montagnes  qui  séparent  nos  Royaumes.  Nous serons  bientôt  attaqués.  Les  ordres  du  Roi  ne  tarderont  pas  à  se rendre jusqu’ici et nous serons contraints à participer à la protection du château. Ceux qui sont prêts à prendre les armes, courez au rez-de-chaussée afin d’aider les soldats.

Les  domestiques  se  regardèrent  entre  eux.  La  plupart  n’avait jamais tenu une épée, encore moins combattu un ennemi entraîné. Seuls  deux  d’entre  eux  montèrent  à  l’étage.  Les  autres,  effrayés, fixaient Xaver.

— Nous devons sortir d’ici le plus rapidement possible. Quelqu’un aurait une idée ?

Chapitre 16

Maleficus

 

Lena se réveilla en panique. Malgré son aversion pour le Prince Kiavel,  elle  n’avait  pas  réussi  à  combattre  le  sommeil.  Le  fils  de Naomi  lui,  n’avait  visiblement  pas  dormi  de  la  nuit.  De  gros  cernes noirs pochaient sous ses yeux et lorsqu’il commença à avancer dans la neige épaisse, ses pas étaient plus lents qu’à l’habitude.

Depuis  le  début  de  l’expédition,  les  deux  avaient  tellement marché  qu’ils  ne  regardaient  plus  où  ils  posaient  les  pieds.  Ce  fut donc  une  surprise  lorsqu’ils  aperçurent  enfin  le  sommet  de  la Montagne de la Sorcière à quelques dizaines de mètres. Une lueur d’espoir et de contentement s’alluma dans les yeux de Kiavel. Lena, elle,  soupira  de  soulagement.  Elle  serait  bientôt  débarrassée  du Prince de l’Hiver. Les deux survivants accélérèrent le pas et bientôt, ils  purent  contempler  le  Royaume  des  Neiges  en  contrebas,  dans toute sa splendeur.

Lena fut éblouie par le paysage qui s’offrait à elle. À cette hauteur, elle  pouvait  apercevoir  les  Hautes  Montagnes  face  à  elle.  À  sa gauche,  elle  écarquilla  les  yeux  lorsqu’elle  entrevit  le  château imposant  du  Roi  Godric  et  de  la  Reine  Phoebe.  Lorsqu’elle  se retourna  vers  la  droite,  elle  put  admirer  à  l’avant-plan  le  Royaume blanc  et,  au  loin,  le  Cap  des  Pics,  cette  falaise  dont  elle  avait  si souvent  entendu  parler,  qui  s’étendait  à  l’infini.  Le  Prince  la  tira  de ses  pensées  et  la  somma  de  se  retourner.  Là,  devant  eux,  se dressait une minuscule maisonnette, dont le bois était rongé par le temps  et  les  mites.  La  cheminée  était  tombée  depuis  longtemps  et plus aucun verre ne protégeait les fenêtres des vents glacials. Lena se tourna vers Kiavel en déglutissant. Elle n’était pas du tout à l’aise à  l’idée  d’aller  rencontrer  la  Sorcière  en  sachant  que  tous  les chevaliers  qui  les  accompagnaient  auparavant  étaient  morts.  Ils étaient seuls. Le Prince posa sa main sur la garde de son épée et fit signe  à  la  jeune  femme  de  le  suivre.  Il  frappa  à  la  porte.  Seul  le sifflement du vent lui répondit.

Lena  regarda  autour  d’elle.  Un  brouillard  épais  se  formait lentement autour de la maison. Kiavel frappa une seconde fois. Au même  moment,  un  coup  de  tonnerre  puissant  retentit  et  une  pluie diluvienne éclata. Pourtant, aucun nuage n’occupait le ciel. Trempés jusqu’aux  os,  les  deux  compagnons  attendirent  une  réponse.  Un grincement  attira  leur  attention.  Une  fente  venait  de  se  dessiner dans l’ouverture de la porte. Le Prince pénétra dans la maisonnette, la prisonnière à sa suite.

L’intérieur  faisait  aussi  pitié  à  voir  que  l’extérieur.  Les  quelques meubles  qui  s’y  trouvaient  étaient  recouverts  de  poussière.  Les chaises  étaient  renversées  et  une  horrible  odeur  de  moisissure flottait dans l’air. Lena se racla la gorge et pointa l’âtre du feu, où des flammes dansaient sous un chaudron bien rempli.

—  Elle  est  ici,  murmura  Kiavel  en  dégainant  son  poignard.  Où êtes-vous, Sorcière… demanda-t-il d’une voix presque inaudible, se parlant pratiquement à lui-même.

Le cœur de Lena s’emballa. Elle avait l’horrible impression d’être épiée.  La  chair  de  poule  parcourut  sa  peau  alors  qu’un  énième frisson la traversait.

Le  brouillard  extérieur  avait  profité  de  l’absence  de  verre  pour entrer  par  les  fenêtres.  Kiavel  se  recula  vers  la  servante.  Il  ne l’admettrait  jamais,  mais  il  était  tout  aussi  terrorisé  que  cette dernière. Même s’ils se détestaient l’un et l’autre, ils se retrouvaient tous deux dans la même situation délicate. Bientôt, le brouillard prit possession  de  l’endroit  et  Lena  ne  put  apercevoir  que  son  ombre dans  l’étendue  brumeuse.  La  pluie  cessa  aussi  rapidement  qu’elle avait  commencé  et,  soudainement,  plus  aucun  bruit  ne  fut perceptible.  La  jeune  femme  recula  et  s’appuya  sur  un  mur.  Elle cessa de bouger. Totalement aveuglée, elle sentit une forme passer près d’elle. Elle espérait de tout cœur que ce soit le Prince de l’Hiver qui s’était encore rapproché, mais une haleine perfide et une odeur de  mort  lui  firent  comprendre  qu’elle  avait  tort.  Une  main  ridée s’approcha et caressa du bout des doigts son visage. Lena retint sa respiration  et  serra  la  mâchoire.  Aussi  rapidement  qu’elle  était apparue, la forme disparut et la jeune femme expira.

—  Qui  est  là ?  demanda  Kiavel  à  quelques  centimètres  de  son oreille, la faisant sursauter.

Le brouillard se dissipa lentement et bientôt, Lena put apercevoir le Prince dans le coin opposé de la maisonnette. Elle aurait juré que l’homme se trouvait à ses côtés quelques secondes plus tôt. Kiavel leva  son  arme  devant  lui.  C’est  à  ce  moment  que  la  servante remarqua la vieille femme aux cheveux épars et grisonnants devant l’âtre de la cheminée, tout près d’elle. Elle était dos aux voyageurs et faisait tourner une cuillère dans un chaudron dans lequel bouillait un liquide épais et visqueux.

— Qui êtes-vous ? cracha sèchement Kiavel en s’approchant de la vieille. Répondez-moi !

La  femme  se  leva  et  se  retourna  d’un  mouvement  lent  vers  les deux intrus qui avaient osé déranger sa quiétude. Lena fut prise de panique lorsqu’elle reconnut la vieille femme qui hantait ses rêves.

— C’est vous… Vous êtes la Sorcière… murmura-t-elle sans avoir pu contenir ses mots. Comment avez-vous… ?

La Sorcière ne répondit pas, se contentant de relever ses mains ridées  en  direction  des  deux  survivants.  Lena  se  recula,  mais  le Prince n’eut pas le réflexe de bouger. La main glaciale de la Sorcière se posa directement sur son front et il perdit conscience.

***

Kiavel  ouvrit  les  yeux  et  les  referma  aussitôt.  Un  mal  de  tête intense  lui  martelait  le  crâne  et  il  posa  les  mains  sur  ses  tempes, tentant d’apaiser la douleur qui le faisait souffrir. Des larmes roulant sur ses joues, il parvint finalement à garder les paupières ouvertes. L’homme  fut  surpris  de  constater  qu’il  ne  se  trouvait  plus  dans  la maisonnette de la Sorcière, mais bien dans une grotte sombre où il n’avait jamais mis les pieds. Il regarda autour de lui, à la recherche d’une issue, mais il dut se résoudre à l’évidence : il était piégé.

—  Aidez-moi !  hurla-t-il,  espérant  que  quelqu’un  l’entende  de  sa prison de pierres.

***

Lena  regarda  le  corps  de  Kiavel  tomber  par  terre  et  retint  sa respiration. La Sorcière se retourna vers elle. Elle était la prochaine. La  vieille  aux  yeux  noirs  tenta  de  l’atteindre,  mais  la  jeune  femme attrapa  une  chaise  chancelante  qu’elle  poussa  vers  la  Sorcière, ralentissant ainsi sa progression.

—  Que  me  voulez-vous ?  Pourquoi  persistez-vous  à  me  suivre encore  et  encore ?  demanda  Lena  d’une  voix  paniquée,  sachant bien qu’à un moment ou à un autre, la vieille femme mettrait la main sur elle.

La servante tourna le regard vers la porte encore entrouverte, qui semblait  si  loin  en  cet  instant.  De  toute  façon,  elle  n’avait  aucun endroit  où  aller.  Elle  était  au  sommet  d’une  montagne  que  la Sorcière  connaissait  comme  le  fond  de  sa  poche.  Fronçant  les sourcils, Lena arrêta de se démener pour trouver une échappatoire. Si la vieille voulait la tuer, qu’elle le fasse. Elle repensa à Ingrid, sa mère adoptive, à Ciara et même à Liam. Tous ces gens avaient tant souffert d’une façon ou d’une autre et Lena réalisa que ce n’était pas le  genre  d’existence  qu’elle  voulait  mener.  Le  Royaume  de  l’Hiver avait  eu  raison  d’elle.  Plus  rien  ne  la  raccrochait  à  sa  piètre existence.

— Lena, je vous en prie, calmez-vous.

***

Seul  l’écho  répondit  aux  protestations  de  Kiavel.  Personne  ne l’entendait du fond de la grotte. Il commençait à paniquer. Comment la Sorcière avait-elle réussi à l’emprisonner si facilement ? Reverrait-il un jour la lumière du soleil ou était-il condamné à mourir ici, isolé de tous ? Reposerait-il les pieds au Royaume de l’Hiver avant que la mort  s’empare  de  lui ?  Le  cœur  battant,  il  s’assit  sur  le  sol,  la  tête entre les mains. Un caillou tomba directement sur son pied. Il releva la  tête.  Une  silhouette  encapuchonnée  se  tenait  dans  l’ombre. Paniqué, Kiavel s’appuya contre la paroi de pierres de la grotte, aux aguets.

—  Qui  êtes-vous ?  paniqua-t-il.  Pourquoi  n’avez-vous  pas répondu  à  mes  supplications ?  J’appelle  à  l’aide  depuis  plusieurs minutes !

La silhouette s’approcha du Prince d’un pas lent.

— Je n’ai pas répondu, car je viens tout juste de parvenir à vous, mon fils.

Le  Roi  Alexander,  s’étonna  Kiavel  en  reconnaissant  la  voix  de celui qui croyait être son père.

Pourtant,  Leonard,  le  duc  du  Troisième  Village  neigerais,  avait affirmé qu’il était mort. Que faisait-il ici, dans cette grotte recluse de la société ?

—  Je  vous  croyais  mort,  répondit  le  Prince  en  s’approchant  du souverain.

— Je le suis, je suis simplement venu vous livrer un message de la Sorcière.

— Comment est-ce possible ?

— Je suis le fruit de votre imagination, mon fils, je suis loin d’être réel. Je suis tout simplement le reflet de votre inconscient.

Le spectre du Roi posa une main sur l’épaule du Prince.

— Ceci est un test de la Sorcière qui déterminera si vous avez été assez bon dans votre vie pour revenir dans le monde des vivants. Si vous  réussissez,  vous  retrouverez  les  mortels,  mais  si  vous échouez, vous serez condamné à errer ici, dans ce monde froid et sans vie.

Une lueur de frayeur traversa le regard du Prince. Sa respiration s’accéléra et ses mains commencèrent à trembler. La peur tordit ses entrailles.

—  Faisons  ensemble  le  résumé  de  vos  vingt-sept  années passées  sur  le  Continent.  Vous  êtes  né  dans  la  matinée  de  la journée  la  plus glaciale du  grand  froid.  Dès  votre  plus  jeune  âge, vous avez démontré votre capacité à diriger et votre entregent sans faille,  mais  aussi  un  intérêt  marqué  pour  le  pouvoir  et  la  violence, contrairement  à  vos  frères  Ross,  Henry  et  Reece  qui  prônaient  la tolérance  et  la  justice.  La  Reine  et  moi  savions  que  vous  étiez destiné à de grandes choses, mais à quel prix ? À vos dix-huit ans, vous  vous  êtes  assagi  après  avoir  réalisé  que  le  peuple  hiverneur n’allait  pas  vous  soutenir  si  vous  n’imposiez  pas  le  respect  et  la noblesse. Vous êtes devenu le fils modèle dont j’avais toujours rêvé, mais  les  choses  se  sont  rapidement  gâtées.  Vous  n’êtes  pas  fait pour l’empathie et la bienveillance.

Kiavel  s’était  rassis  aussitôt  que  le  spectre  du  Roi  avait commencé à parler. Il redoutait la suite des évènements.

—  Vous  avez  ensuite  planifié  ma  déchéance  dès  que  la  Reine Naomi vous a annoncé que vous n’étiez pas mon fils légitime. De là, c’était  facile.  Il  fallait  simplement  déshériter  vos  frères  et  tout  le monde  penserait  que  vous  étiez  le  dernier  successeur  au  trône  de l’Hiver. Dès lors, vous pourriez grimper sur le trône et me subtiliser ma Reine.

La silhouette encapuchonnée du Roi Alexander se pencha devant son fils, les coudes sur les genoux. Malgré que le souverain ne soit qu’une hallucination, Kiavel frissonna.

— Vous croyiez peut-être que votre petit jeu avec la Reine Naomi passait  sous  silence,  mais  tout  le  monde  était  au  courant  de  cette petite idylle dont vous étiez si fiers.

— Comment osez-vous ? s’indigna le Prince.

—  Je  vous  retourne  la  question,  mon  fils,  c’est  vous  qui  baisiez ma femme.

Le  défunt  souverain  de  l’Hiver  reprit  position  dans  le  coin  de  la grotte, d’où il était apparu. Kiavel, lui, pleurait de rage. Il se sentait ridicule.

—  Maintenant  que  votre  histoire  a  été  racontée,  priez  vos ancêtres que la Sorcière décide de vous ramener à la vie pour que vous puissiez terminer votre plan perfide. Adieu, mon fils.

***

— Comment connaissez-vous mon prénom ? se choqua Lena en toisant  la  vieille  femme  de  haut  en  bas.  Et  pourquoi  vous  vois-je depuis quelque temps dans mes rêves ?

— Plusieurs choses vous échappent, mon enfant. Je ne suis pas celle que vous croyez, loin de là. Vous voyez en moi un personnage mauvais, mais vous êtes très loin de la vérité.

La  jeune  femme  serra  les  dents.  La  Sorcière  parlait  toujours  en charabias.

—  N’ayez  pas  une  opinion  disgracieuse  de  ma  personne, poursuivit cette dernière.

Un  mouvement  attira  leur  attention.  Voyant  que  la  jeune  femme venait de poser les yeux sur le Prince de l’Hiver, la Sorcière tendit la main vers Kiavel. Il se réveilla. Paniquant, il pointa la vieille du doigt.

— Vous avez tenté de me tuer ! l’accusa-t-il. Soyez consciente de votre  chance  que  je  sois  seul,  car  lorsque  je  reviendrai  avec  mes chevaliers noirs, vous subirez ma…

Après  avoir  claqué  des  doigts,  la  Sorcière  prononça  une incantation  incompréhensible.  Le  Prince  cessa  de  parler.  Il  posa deux  mains  sur  sa  gorge.  Plus  un  son  n’était  émis  par  ses  cordes vocales. La vieille femme attrapa un verre et le remplit du liquide qui fumait dans l’âtre de la cheminée.

— Buvez, je vous en prie.

L’homme se résigna à prendre une gorgée de la concoction que lui  servait  la  Sorcière.  La  vieille  se  retourna  bientôt  vers  la  chaise que Lena lui avait précédemment lancée et y prit place. Elle regarda la  jeune  femme,  puis  Kiavel.  Son  regard  revint  se  poser  sur  la servante.  Intimidée,  Lena  ne  sut  pas  quoi  faire.  Le  Prince  fixa  sa prisonnière  d’un  œil  mauvais.  Si  elle  n’expliquait  pas  la  raison  de leur visite à la Sorcière, il la tuerait dès qu’ils seraient sortis d’ici.

— Qu’est-ce qui vous amène sur ma montagne ?

—  Nous…  commença-t-elle  en  bégayant,  toujours  confuse  des paroles prononcées précédemment par la Sorcière et voyant que le Prince  lui  lançait  des  éclairs.  Nous  sommes  envoyés  par  les dirigeants du Royaume de l’Hiver pour vous demander une faveur… Le Prince ici présent aurait sans aucun doute été plus apte à vous parler de cette expédition que moi…

— Cet homme manque de respect, il ne mérite pas d’avoir le droit de  parler  pour  le  moment,  répliqua  la  Sorcière  en  jetant  un  regard mauvais à Kiavel.

—  Je  vais  faire  du  mieux  que  je  peux  pour  vous  expliquer  les enjeux  qui  nous  ont  poussés  à  entreprendre  cette  expédition jusqu’ici,  répondit  Lena  en  faisant  abstraction  du  commentaire disgracieux à l’égard du Prince de l’Hiver.

Les  mains  tremblantes,  la  jeune  femme  prit  position  à  la  table, face à la Sorcière. Elle fit bien attention de ne pas croiser le regard de  Kiavel  pour  ne  pas  qu’il  voie  le  peu  de  courage  qu’elle  avait s’envoler.

— Notre Royaume perd son territoire petit à petit et nos effectifs diminuent  chaque  jour.  La  guerre  a  réduit  nos  troupes  et  comme nous avons absolument besoin de terres plus clémentes, mais que nous ne sommes pas capables d’en obtenir par la force, nous avons fait ce long voyage pour venir jusqu’à vous.

La Sorcière continua de fixer Lena, sans rien dire.

—  Nous  vous  demandons,  au  nom  du  Royaume  de  l’Hiver,  de lâcher une malédiction sur les Royaumes blanc et des Neiges, afin que leur Roi et Héritiers périssent les uns après les autres.

Kiavel lança un regard meurtrier à sa prisonnière.

—  Et…  Et  nous  vous  demandons  de  lâcher  cette  malédiction aussi sur les descendants directs du Roi Alexander de l’Hiver.

La  Sorcière  posa  ses  paumes  sur  la  table  et  regarda  Lena,  ne clignant pas une fois des yeux. Le Prince se détendit dans son coin. La jeune femme avait bien résumé ses demandes.

— Qu’il en soit ainsi.

La  Sorcière  tendit  la  main  vers  Lena,  attendant  visiblement quelque  chose  en  retour.  La  servante  tourna  les  yeux  vers  Kiavel. Aussitôt,  il  sortit  un  petit  sac,  qu’il  gardait  spécialement  pour l’occasion, de la poche intérieure de sa fourrure et le tendit à Lena. Cette  dernière  l’ouvrit  et  en  sortit  plusieurs  pièces  d’or  qu’elle déposa dans la paume de la Sorcière.

—  Je  crois  que  vous  n’avez  pas  compris  le  mode  de  paiement, Prince  Kiavel.  Pour  obtenir  mes  faveurs,  vous  devrez  me  fournir quelque chose de bien plus précieux.

Le fils de Naomi pinça les lèvres. Lentement, il posa les mains sur le cerceau doré qui reposait sur sa tête. Il le tendit à la Sorcière, qui s’empressa de secouer la tête.

— Que voulez-vous ? murmura Lena.

La vieille dame pointa ses longs doigts ridés en direction de Lena. La jeune femme paniqua. Que voulait-elle dire par là ? Kiavel frappa avec  force  le  mur  qui  se  trouvait  derrière  lui.  Il  avait  visiblement compris  quelque  chose.  Il  s’avança  vers  la  jeune  femme  et l’empoigna à la gorge. La Sorcière choisit ce moment pour dénouer la langue du Prince. Il retrouva l’usage de la parole :

— Non, non, non ! hurla-t-il en serrant la gorge de Lena entre ses doigts  puissants.  C’est  impossible !  En  échange  de  la  malédiction, elle  ne  demandait  qu’une  chose  bien  simple  :  une  femme  vierge ! Quelle idiote !  Tu  as  réussi  à  m’entraîner  dans  tes  filets !  Tu  savais que cette Sorcière voudrait te tuer et tu t’es protégée lorsque tu m’as forcé à te baiser !

Kiavel  projeta  Lena  sur  la  table,  qui  céda  sous  son  poids.  Le visage  rougi  par  le  manque  d’oxygène,  Lena  prit  de  grandes inspirations  en  analysant  les  paroles  de  l’homme.  Elle  ne  pouvait pas  croire  qu’il  venait  de  dire  cela.  Elle  ne  put  s’empêcher  de protester.

—  J’espère  que  vous  plaisantez,  dit-elle  en  serrant  les  dents tellement  la  rage  qu’elle  ressentait  envers  lui  était  forte.  Vous  êtes celui  qui  m’a  sauvagement  violée,  cette  nuit-là,  au  pied  de  la montagne.  Vous  êtes  entièrement  responsable  de  ce  qui  s’est passé. Ne venez pas m’accuser de l’échec de cette mission. Si vous aviez gardé votre sexe dans votre pantalon, nous n’en serions pas là. Vous auriez pu me tuer, et tout le monde, moi incluse, aurait été plus qu’heureux !

Kiavel  attrapa  son  poignard  qui  traînait  dans  la  poussière  sur  le sol. Il ne s’en fallut pas plus pour que Lena parte à toute vitesse vers la porte entrouverte de la maisonnette. Elle sortit avec facilité, mais le  battant  se  referma  devant  le  Prince  Kiavel,  l’empêchant  de  la suivre.

— Ouvrez-moi cette satanée porte ! gueula-t-il en frappant contre le bois.

La Sorcière secoua la tête derrière lui.

— Notre entente n’est pas conclue.

— Maudite soyez-vous, Sorcière !




Chapitre 17

La fuite

 

—  J’ai  entendu  parler  d’un  tunnel  passant  sous  le  château,  qui aurait  été  autrefois  un  moyen  de  traverser  le  Continent  sans  subir les  affres  du  froid,  commença  Liam  après  s’être  raclé  la  gorge.  Je n’ai  par  contre  aucune  idée  si  son  existence  a  été  prouvée.  C’est seulement une légende qui m’a été racontée par mon père lorsque j’étais gamin.

Tous  les  regards  se  posèrent  sur  lui.  Xaver  descendit  de  son perchoir et marcha d’un pas décidé vers son compagnon. Arrivé à sa hauteur, il posa une main sur son épaule.

— Penses-tu être apte à nous y conduire ?

Un  immense  vacarme  se  fit  entendre  directement  au-dessus  de leur tête. L’assemblée sursauta et fut prise de panique.

—  Je  peux  essayer,  s’empressa  de  répondre  le  jeune  homme, voyant  bien  que  la  situation  devenait  de  plus  en  plus  critique  de seconde en seconde. Mais comme je vous l’ai dit, je ne sais pas si ce tunnel est réel.

—  C’est  toujours  mieux  que  d’aller  en  haut,  murmura  quelqu’un dans la foule, donnant le courage nécessaire au jeune homme de se lancer dans sa recherche.

— Suis-moi, Xaver. Nous reviendrons chercher les autres aussitôt que nous aurons trouvé le passage.

Tous  deux  partirent  au  pas  de  course.  Le  plus  jeune  les  dirigea vers  la  porte  menant  aux  donjons.  Ils  s’arrêtèrent,  incertains  de  la procédure à suivre pour la suite.

— Nous ne perdons rien à essayer, le rassura Xaver lorsqu’il vit le regard  hésitant  de  son  partenaire.  Il  est  peu  probable  que  le chevalier en fonction soit encore là.

Liam frappa à la porte. Comme Xaver l’avait prédit, personne ne répondit.  Les  donjons  étaient  sans  surveillance.  Le  jeune  homme tenta de tourner la poignée, mais elle était verrouillée.

— Je crois avoir une idée, annonça Xaver, une étincelle dans les yeux.

L’homme  refit  le  chemin  inverse  et  retraversa  la  foule  de serviteurs  paniqués.  Il  remonta  sur  une  table  pour  être  visible  de tous. Il demanda à parler à Freya.

Le  silence  tomba  dans  les  cuisines  royales  et  une  jeune  femme timide  s’avança.  Son  visage  était  parsemé  de  cicatrices  et  il  lui manquait  visiblement  plusieurs  mèches  de  chevelure  rousse.  Le commandant  des  serviteurs  redescendit  de  la  table  et  s’approcha d’elle.

—  Écoute-moi,  Freya.  J’ai  besoin  de  ton  aide,  commença-t-il  en posant les deux mains sur ses épaules. Je sais que cet épisode de ta vie est douloureux, mais j’ai besoin que tu te souviennes du jour où l’explosion dans l’âtre de la cheminée du Prince Ross a brûlé ton visage. Rappelle-toi, je t’en prie, de comment elle s’est déclenchée.

Freya  regarda  les  nombreuses  paires  d’yeux  qui  la  fixaient.  Des larmes vinrent mouiller ses joues. Sa respiration s’accéléra. Xaver vit la panique dans son regard.

— Freya, murmura-t-il afin qu’elle seule puisse l’entendre. Freya, je  suis  là.  Ne  t’inquiète  pas.  Tant  que  tu  es  avec  nous,  tu  seras protégée. Tu fais partie de notre famille. Nous savons fort bien que tu n’as pas causé cette explosion volontairement, alors personne ne t’en  voudra.  J’ai  simplement  besoin  des  composantes  qui  ont explosé cette journée-là. Je t’en prie, ma chère. Nous avons besoin de ton aide.

Une  larme  roula  sur  la  joue  de  la  jeune  femme,  mais  elle s’approcha  de  l’oreille  de  Xaver  et  lui  chuchota  quelque  chose. Aussitôt,  l’homme  plaqua  un  baiser  sur  le  front  de  la  servante  et courut  vers  l’immense  salle  où  étaient  gardées  les  carcasses d’animaux  dont  se  nourrissait  la  famille  royale.  Quelques  curieux vinrent observer la scène. Le chef des serviteurs se précipita au fond de la pièce froide et s’arrêta devant une grande armoire munie d’un verrou.  Regardant  autour  de  lui,  l’homme  empoigna  une  pelle  et frappa le cadenas, qui se brisa sous la force de l’impact.

Le  meuble  s’ouvrit,  révélant  plusieurs  vieilles  armes,  dont quelques épées émoussées et un carquois rempli à craquer. Xaver empoigna  l’une  des  flèches  du  bout  des  doigts  et  en  cassa l’extrémité. Une fine poudre noire en sortit. Il sourit, empoigna l’arc et fourra le carquois sur son épaule. Bientôt, l’homme fut de retour aux côtés  de  Liam,  près  des  cachots.  Après  lui  avoir  fait  part  de  son plan, Xaver demanda au jeune serviteur de se tenir loin de la porte. Il  craqua  une  allumette  et  enflamma  une  flèche  toujours  intacte.  Il banda l’arc, attendit quelques secondes, puis, il relâcha la corde.

Le  projectile  enflammé  se  logea  facilement  dans  la  porte.  Liam eut  à  peine  le  temps  de  se  protéger  le  visage  qu’une  explosion retentissait  avec  vacarme  dans  les  donjons.  La  porte  sauta  de  ses gonds et retomba avec fracas devant les deux serviteurs.

—  Où  as-tu  appris  à  tirer  comme  cela ?  s’étonna  Liam,  peu accoutumé de voir Xaver affublé d’une arme. C’était impressionnant !

— Je n’ai pas toujours été serviteur, mon cher ami.

Les  deux  s’approchèrent  de  l’ouverture  béante  qu’ils  venaient d’ouvrir et se regardèrent.

—  Allons-y,  se  motiva  Liam  en  posant  le  pied  sur  la  première marche.

Le  plus  jeune  serviteur  parvint  dans  les  donjons  le  premier  et regarda autour pour être certain qu’un soldat ne leur tomberait pas dessus.  Les  quelques  prisonniers  des  cachots  s’approchèrent  de leurs  barreaux  pour  voir  ce  qui  avait  causé  tout  ce  chaos.  Xaver arriva derrière lui. Une odeur de putréfaction les assaillit aussitôt.

— Si je me souviens bien, commença Liam en marchant d’un pas décidé  dans  le  couloir,  mon  père  m’a  dit  que  le  tunnel  secret  se trouvait dans la toute dernière cellule.

Les  deux  hommes  grimacèrent  lorsqu’ils  prirent  conscience  de l’état  du  dernier  compartiment.  Plusieurs  corps  empilés  les  uns  sur les autres y pourrissaient.

—  Je  crois  que  nous  n’avons  pas  d’autres  choix  que  de  les déplacer, grimaça Xaver.

Les  deux  hommes  déchirèrent  un  morceau  de  leur  chemise  et s’en servirent pour se couvrir le nez. Ils déplacèrent les cadavres du bout des doigts, se retenant pour ne pas vomir. Dès qu’ils les eurent entassés  dans  le  corridor,  Xaver  posa  le  pied  sur  une  poignée métallique. Il fit signe à Liam de venir l’aider. Ensemble, ils tirèrent et un  passage  s’ouvrit  sous  leurs  pieds.  Un  nuage  de  poussière  en sortit.

—  Tu  sais  où  mène  ce  tunnel  ?  demanda  l’homme  après  avoir éternué.

—  Je  crois  me  souvenir  qu’il  conduit  un  peu  au  sud  du  Premier Village, dans la forêt, mais je n’en ai pas la certitude.

Hochant la tête, Xaver annonça :

— Je vais chercher les autres. Tâche de voir si le tunnel n’est pas infesté de rats ou enseveli sous la neige.

***

Liam  regarda  les  dizaines  de  visages  qui  le  fixaient.  Les serviteurs  s’étaient  réunis  dans  les  donjons  et  attendaient  ses ordres. La lueur du flambeau qu’il tenait à la main se reflétait dans leurs  yeux  et  le  jeune  homme  eut  soudainement  l’envie  de disparaître.  Il  n’était  pas  accoutumé  à  tant  d’attention.  Voyant  que son collègue n’était pas du tout à l’aise avec la situation, Xaver prit les devants.

— Liam a vérifié l’état du passage et tout semble en ordre. Nous partirons en petits groupes pour éviter une émeute. Nous tenterons de  progresser  le  plus  rapidement  possible  pour  arriver  aux  abords du  Premier  Village  dès  demain.  Si  ce  que  Liam  nous  dit  s’avère exact,  le  tunnel  débouche  dans  la  forêt  située  à  côté  de  la  petite communauté.  Si  nous  ne  flânons  pas,  nous  devrions  parcourir  la distance  en  un  peu  moins  de  vingt-quatre  heures.  Arrivés  à destination,  nous  discuterons  de  notre  avenir  à  l’extérieur  du château.

L’homme  distribua  à  ses  compagnons  une  mince  ration  de nourriture qu’il avait subtilisée dans les cuisines.

— Passez le reste à ceux au fond, ordonna-t-il. Nous n’avons pas eu  la  chance  d’en  prendre  plus,  alors  nous  devrons  nous  en contenter.  Soyez  raisonnables  en  choisissant  bien  le  moment  où vous vous nourrirez. Vous n’aurez pas de deuxième portion.

Un bruit sourd se fit entendre directement au-dessus de leur tête. Les  chevaliers  du  Royaume  des  Neiges  feraient  exploser  les fortifications  d’une  minute  à  l’autre  et,  s’ils  ne  bougeaient  pas rapidement,  les  employés  du  château  seraient  ensevelis  sous  un amas mortel de pierres.

— Nous formerons les groupes plus tard, annonça-t-il finalement en regardant la poussière de roche tomber sur les serviteurs. Nous n’avons plus de temps à perdre. Courez le plus rapidement possible, nous  devons  quitter  l’enceinte  du  château  avant  que  le  tunnel s’écroule devant nous !

Le  groupe  de  serviteurs  s’élança  dans  le  tunnel  poussiéreux. Liam et Xaver fermèrent la marche. Quelques pierres se détachèrent du  tunnel  et  commencèrent  à  tomber  sur  la  foule  en  panique.  Une servante  tomba  par  terre,  inconsciente.  Dégoûté  par  ce  qu’il s’apprêtait à dire, Xaver s’arrêta à la hauteur de la femme. Liam fit de même.

—  Nous  ne  pouvons  pas  la  transporter,  annonça  le  fiancé  de Rosalie. Nous devons continuer pour sauver notre peau.

Liam regarda ses collègues qui couraient toujours devant eux.

—  Retourne  avec  les  autres,  ordonna  le  jeune  serviteur  à  son ami. Je vais la porter.

— Non, Liam, protesta Xaver en écarquillant les yeux. Tu serais ralenti et il n’est pas question que je t’abandonne derrière. Le tunnel va bientôt s’écrouler et tu mourras si tu ne viens pas avec moi !

L’ami de Lena posa ses deux mains sur les épaules de son ami.

— Fais-moi confiance, Xaver. Je m’en sortirai.

Les larmes aux yeux, l’aîné fit une accolade au jeune serviteur qui était sous ses ordres depuis plusieurs années.

— Dès qu’elle se réveille, cours le plus rapidement possible vers nous. Voici de quoi patienter. Reviens-moi en vie, je t’en supplie.

L’homme déposa dans la paume de Liam une seconde portion de viande qu’il gardait en cas d’urgence. Il en aurait plus besoin que lui. Une  énième  explosion  le  persuada  de  se  remettre  à  courir  pour rejoindre Rosalie et les autres serviteurs. Bientôt, Liam fut seul avec la  jeune  femme.  Il  s’accroupit  à  ses  côtés  et  prit  son  pouls.  Il  était faible,  mais  la  servante  vivait  toujours.  Le  domestique  posa  les mains autour de la taille de la blessée pour la soulever, mais dut la reposer par terre lorsque des pierres se détachèrent du plafond. Au-dessus  de  sa  tête,  les  bombardements  persistaient.  Il  protégea  sa tête  à  plusieurs  reprises  et  couvrit  la  femme  inconsciente  de  son corps. Soudainement, une lame froide se posa sur sa gorge et il fut contraint à se relever.

—  Il  ne  faut  jamais  rester  derrière,  murmura  une  voix  à  son oreille.

***

— Partez vous réfugier, mère ! ordonna le Roi Henry en regardant la  Reine.  Vous  n’êtes  pas  en  sécurité  ici.  Allez  aux  abords  du  lac gelé, personne ne vous trouvera là-bas !

La femme à la chevelure de feu hocha la tête et partit au pas de course, sa robe flottant derrière elle. Ses deux fils se regardèrent. Le Prince Reece attendit les ordres de son frère aîné, épée à la main.

—  Quelles  sont  les  nouvelles ?  s’enquit  Henry,  faisant  les  cent pas dans la salle du trône. Cessez de me tenir dans l’ignorance et parlez, mon frère.

—  Les  murs  nord,  sud  et  est  tiennent  bon,  votre  Majesté, commença  le  principal  intéressé  en  posant  un  genou  à  terre,  mais les  fortifications  à  l’ouest  ont  été  passablement  affaiblies  par  les coups incessants des chevaliers verts. Ce n’est qu’une question de temps  avant  qu’ils  puissent  pénétrer  dans  l’enceinte.  Une  missive nous  est  par  contre  parvenue  du  Premier  Village.  Des  renforts arriveront dès le lever du soleil demain.

—  Comment  ces  chevaliers  du  Royaume  des  Neiges  ont-ils réussi  à  passer  la  frontière ?  N’y  a-t-il  pas  une  délégation  qui  la surveille à toute heure du jour ? s’enquit le Roi après avoir demandé à son frère de se relever.

—  Évidemment,  mon  frère,  mais  mère  a  clairement  spécifié  que les  troupes  du  Roi  Godric  étaient  arrivées  par  les  Hautes Montagnes.

Un  grognement  bestial  s’échappa  des  lèvres  du  souverain.  Il remonta  les  quelques  marches  menant  à  son  trône  de  métal  et  le frappa brusquement de sa botte.

— Dois-je faire surveiller chaque recoin de chaque montagne qui se  trouve  sur  mon  territoire ?  se  choqua-t-il.  Dois-je  poster  un chevalier noir près de chaque arbre ?

Laissant  son  frère  passer  sa  frustration  sur  le  siège  royal,  le Prince Reece baissa la tête. Les portes de la grande salle s’ouvrirent soudainement  dans  un  bruit  fracassant.  Un  homme  d’une  carrure impressionnante  entra  et  se  dirigea  avec  confiance  vers  le  trône. Reece se releva et dégaina son épée. L’homme portait un corps sur son épaule.

— Je cherche à voir la Reine, annonça le nouvel arrivant.

— Inclinez-vous devant votre Roi, inconnu, le somma le Principal Héritier.

L’inconnu  obéit,  laissant  tomber  par  le  fait  même  le  corps  qu’il portait.

— Qui la demande ? rugit le Roi Henry.

— Alaric de l’Hiver, votre Majesté.

Le  souverain  descendit  de  son  piédestal  et  s’approcha  du mercenaire d’un pas décidé. Enfin, il se pencha sur le corps encore chaud qui reposait à ses pieds.

— Et lui, qui est-ce ?

— Un simple serviteur qui a aidé les employés du château à fuir l’enceinte. Je le suis depuis quelque temps, le soupçonnant d’avoir un lien avec une certaine Lena de l’Hiver, une traîtresse dangereuse pour le Royaume qui était censée mourir au bout d’une corde il y a plus d’une semaine déjà. J’ai cru bon de vous informer de leur fuite.

Liam bougea aux pieds d’Alaric et d’Henry. Une lueur de panique traversa son regard lorsqu’il prit conscience qu’il se trouvait face au souverain de l’Hiver.

— Les serviteurs ont ainsi réussi à fuir le palais, songea tout haut le Roi. Voilà qui est intéressant. Dites-moi pourquoi je devrais vous écouter,  Alaric  de  l’Hiver.  Vous  n’êtes  même  pas  chevalier,  encore moins un personnage influent de la cour hiverneuse.

—  Disons  seulement  que  j’ai  souvent  prouvé  mon  allégeance pour  le  Royaume  de  l’Hiver  à  la  Reine  Naomi.  Elle  pourra  vous parler en bien de ma personne et vous assurer que vous pouvez me faire confiance. Quels sont vos ordres, votre Majesté ?

Henry  posa  un  doigt  sur  ses  lèvres,  réfléchissant  à  la  meilleure option.  Une  explosion  beaucoup  plus  forte  que  les  autres  résonna dans  la  pièce.  Les  vitraux  de  la  grande  salle  éclatèrent.  Au  même moment, un chevalier paniqué entra.

— Votre Majesté… Votre Majesté !

L’homme  s’effondra  devant  son  Roi,  tentant  de  reprendre  son souffle. Son visage était couvert de sang et sa cape était brûlée par endroit. Henry prit la peine de se rasseoir sur son trône, pour ne pas lui montrer de signe de faiblesse.

—  Votre  Majesté,  il  y  a  une  brèche  dans  le  mur  ouest !  finit  par gueuler  le  soldat.  L’ennemi  vient  d’entrer  dans  l’enceinte  du château !

Le Roi se releva d’un bond et dégaina son épée.

— L’heure est à la guerre.

Il  se  retourna  vers  Alaric,  qui  attendait  toujours  patiemment  les instructions de son souverain. Il posa les yeux sur le serviteur.

— Tuez-le.

Chapitre 18

La malédiction

 

Lena courut aussi rapidement que ses jambes le lui permettaient, voulant à tout prix mettre le plus de distance entre elle et la maison de la Sorcière. Lorsqu’elle fut absolument certaine que Kiavel ne la suivait  pas,  elle  s’arrêta  pour  reprendre  son  souffle.  Comment  le Prince avait-il osé l’accuser, elle, d’avoir tenté de le séduire ? Jamais elle n’aurait fait une chose pareille. Pas après toutes les découvertes sordides  qu’elle  avait  faites  à  son  sujet.  C’était  lui  le  coupable  et jamais elle ne lui enlèverait ce titre.

La  jeune  femme  resserra  sa  cape  autour  de  ses  épaules  et regarda  le  chemin  qu’elle  avait  pris  en  fuyant.  Lorsqu’elle  avait commencé  à  courir,  elle  n’avait  pas  pris  la  peine  de  regarder  la direction  vers  laquelle  elle  se  dirigeait.  Devant  elle,  au  loin,  elle aperçut un château qui lui était jusque-là inconnu.

Le Royaume blanc, en déduisit-elle.

À quelques mètres à peine, une falaise escarpée plongeait dans le vide. La jeune femme regarda derrière elle, se demandant s’il était sage  de  revenir  sur  ses  pas  pour  retrouver  le  chemin  par  lequel Kiavel et elle étaient arrivés.

Non.  Il  n’est  pas  question  que  je  rebrousse  chemin,  décida  la jeune femme, confiante.

Jamais  plus  elle  ne  voulait  être  en  contact  avec  le  Royaume  de l’Hiver, même si elle devait laisser derrière elle Xaver, Rosalie, Liam et  les  autres  qui  avaient  mis  un  peu  de  soleil  dans  sa  piètre existence. Elle s’approcha de la falaise. Comment allait-elle réussir à la franchir sans se blesser ?

***

—  Vous  n’avez  pas  le  droit  de  me  retenir  contre  mon  gré, maugréa le Prince Kiavel, toujours prisonnier de la chaumière de la Sorcière.  Je  vous  jure  que  je  vous  ferai  exécuter  pour  avoir  osé attenter à ma vie.

La  vieille  femme  secoua  la  tête  à  la  négative.  Ce  n’était  pas  la première fois qu’un homme la menaçait et, toutes les fois, elle avait triomphé.  Ce  n’était  certainement  pas  aujourd’hui  que  cela  allait changer.  Elle  régnait  depuis  des  décennies  sur  sa  montagne  et personne ne lui dirait quoi faire. Kiavel fit tourner sa dague entre ses doigts.  S’il  le  fallait,  il  allait  abattre  lui-même  ce  personnage mystérieux qui avait peuplé les histoires que lui racontait auparavant sa mère.

La vieille femme fut plus rapide et, d’un mouvement de la main en direction du Prince, qui se tenait toujours devant la porte close, elle le projeta au sol. Incapable de bouger, il cria :

— Vous êtes folle, Sorcière !

— J’exige paiement.

La  vieille  se  pencha  devant  l’homme  et  posa  une  main  glaciale sur son front. Une douleur cuisante s’attaqua au cerveau du Prince. Il hurla.

— J’exige paiement, répéta-t-elle.

— Vous avez eu mon paiement ! Rattrapez cette Lena de l’Hiver et  faites-en  ce  que  vous  en  voulez !  Je  n’ai  rien  à  foutre  d’une prisonnière en son genre. Laissez-moi partir !

La Sorcière prit quelques secondes pour analyser les paroles du Prince. Puis, elle secoua encore la tête à la négative.

—  Lena  a  fui  pour  sauver  sa  peau.  Le  paiement  devra  se  faire d’une autre façon.

— Je ne peux pas vous payer, Sorcière, si votre prix est toujours le sacrifice d’une femme vierge, gueula Kiavel. Vous voyez bien que la seule femme que j’avais à ma disposition s’est enfuie !  Vous  me retenez contre mon gré et je n’ai pas pu vous la ramener ! Acceptez mon or et n’en parlons plus !

La  vieille  ne  répondit  pas  immédiatement.  Elle  se  retourna  vers l’âtre  et  passa  sa  main  au-dessus  de  la  potion  qu’elle  concoctait. Après  avoir  récité  une  incantation  dans  une  langue  inconnue,  elle prit un verre qu’elle emplit de l’étrange mixture verte.

— Buvez, je vous en prie, ordonna-t-elle au Prince.

Kiavel  refusa  le  verre  que  la  femme  lui  tendit.  La  Sorcière murmura une formule qui le paralysa des pieds jusqu’à la tête. Elle posa le verre contre les lèvres du Prince et le força à boire. Il avala de travers et la moitié de l’étrange liquide coula sur son menton.

— Que voulez-vous à la fin ? s’impatienta-t-il.

— Le paiement a été effectué, murmura la Sorcière en reposant le verre.  Vous  n’avez  pas  été  en  mesure  de  me  livrer  une  femme vierge  à  sacrifier.  J’ai  donc  changé  votre  destinée.  La  potion  que vous  venez  d’ingérer  vous  privera  d’avoir  des  Héritiers,  mâles  ou femelles.  Une  malédiction  requiert  une  vie  et  vous  venez  de  m’en donner  plusieurs.  Quant  à  eux,  les  Rois  Godric,  Caleb  et  Henry mourront dans les prochains mois. Leurs Héritiers suivront.

Kiavel  sentit  ses  muscles  se  relâcher  alors  qu’il  reprenait tranquillement  possession  de  son  corps.  Aussitôt,  il  s’empressa  de s’enfoncer un doigt dans la gorge pour se faire vomir. Il était hors de question que la Sorcière l’empêche d’avoir des enfants. Une brume épaisse  commença  à  s’infiltrer  dans  la  minuscule  chaumière  et bientôt,  l’homme  ne  put  apercevoir  que  la  forme  de  ses  propres mains  devant  lui.  Le  brouillard  s’évapora  aussi  rapidement  qu’il s’était formé et le Prince réalisa que la Sorcière avait disparu. Il était seul.

Et stérile.

***

Lena  cheminait  difficilement  sur  le  petit  sentier  qu’elle  avait découvert  près  de  la  falaise.  Malgré  tout,  elle  devait  se  tenir  à  un arbre  à  chaque  pas  qu’elle  faisait  pour  éviter  de  tomber  dans  une chute mortelle. Il ne lui en restait pas bien long avant d’atteindre un petit palier qui lui servirait de campement pour la nuit. Lorsqu’elle y parvint enfin, la jeune femme se laissa tomber dans la neige froide, face  contre  terre.  Le  soleil  se  couchait  sur  le  Continent  et  elle n’aurait  pas  d’autres  choix  que  de  rester  là  jusqu’au  matin  si  elle voulait voir à plus d’un mètre devant elle. Elle entendit un loup hurler dans la nuit. Rabattant le capuchon de sa fourrure sur sa tête, elle ferma  les  yeux,  espérant  que  rien  ne  viendrait  perturber  son sommeil.

Au  matin,  elle  fut  réveillée  par  les  rayons  puissants  du  soleil  qui lui réchauffaient le visage. Elle fut surprise lorsqu’elle constata que, pour la première fois depuis qu’elle avait quitté le château, elle avait bien  dormi.  Son  sommeil  n’avait  pas  été  perturbé  par  des cauchemars  ou  des  rêves  sans  queue  ni  tête.  Elle  sourit. Repositionnant sa capuche, elle se remit en route.

Le  chemin  qu’elle  emprunta  était  beaucoup  moins  abrupt  que celui de la veille. La servante prit même un certain plaisir à pratiquer cette  marche  matinale.  Ici,  aux  abords  du  Royaume  blanc,  la température  se  réchauffait  graduellement,  contrastant  fortement avec celle du Royaume de l’Hiver à laquelle elle était habituée. Au-dessus de sa tête, quelques oiseaux sifflotèrent. Enfin, elle savourait le monde hivernal dans lequel elle était née. Elle était libre.

C’est  une  Lena  épuisée  et  déshydratée  qui  arriva  au  pied  de  la Montagne de la Sorcière. Un peu plus tôt, elle avait aperçu au loin un  petit  village  dans  lequel  elle  tenterait  de  trouver  refuge  avant  la tombée  de  la  nuit.  Elle  n’avait  plus  rien  à  perdre.  D’ici  quelques heures, elle devrait pouvoir atteindre la petite communauté…

Arrivée  à  destination,  elle  se  précipita  vers  la  première  maison qu’elle  aperçut  et  frappa  à  la  porte.  Personne  ne  répondit.  Elle répéta  son  geste.  Voyant  qu’elle  n’obtenait  aucune  réponse,  elle s’essaya  à  une  autre  chaumière.  Encore  une  fois,  personne  ne répondit.  Les  quatre  tentatives  suivantes  furent  également infructueuses.

Où est donc tout le monde ? s’étonna la jeune femme en tournant sur elle-même, au beau milieu de la place centrale.

Elle sursauta en apercevant un immense loup au pelage noir au bout de la rue principale du village abandonné. Il avait dû la suivre depuis la montagne. Par réflexe, la femme leva les mains et cessa de bouger. La gigantesque bête s’arrêta, elle aussi, et la toisa. Lena tenta  de  contrôler  sa  respiration.  Elle  ne  devait  pas  montrer  à l’animal qu’elle était terrifiée. Le loup fit un pas en sa direction. Elle fit un pas en arrière.

—  Je  ne  te  veux  aucun  mal,  murmura  l’Hiverneuse  à  l’animal, tentant de se rassurer elle-même. Tout doux…

Un grognement terrifiant s’échappa de la gueule du loup et un filet de bave coula le long de sa puissante mâchoire. Lena continua de reculer et remarqua une porte entrouverte sur sa droite. N’attendant pas que l’animal se jette sur elle, elle fonça. Elle entendit la bête se jeter  à  ses  trousses,  mais  elle  réussit  à  se  faufiler  dans  la maisonnette  avant  que  le  loup  l’atteigne.  Regardant  autour  d’elle, elle aperçut une table de cuisine qu’elle tira jusqu’à la porte pour la bloquer.

Lena  s’appuya  contre  un  mur,  les  poings  crispés,  et  attendit.  Le loup poussa un hurlement puissant lorsqu’il réalisa que sa proie était hors  de  sa  portée.  Un  frisson  de  terreur  parcourut  l’échine  de  la jeune  femme.  La  porte  encaissa  le  coup  de  tête  que  lui  asséna l’animal.  La  femme  enfouit  son  visage  entre  ses  mains.  Si  la  bête réussissait  à  défoncer  la  porte,  elle  ne  voulait  surtout  pas  voir  son regard  de  prédateur  avant  qu’elle  ne  la  déchiquette  en  pièces.  Le loup hurla de nouveau, puis s’arrêta d’un coup. Lena releva la tête, les  yeux  emplis  de  larmes.  Une  flaque  de  sang  s’infiltra  sous  la porte,  lui  arrachant  un  cri  d’horreur.  Des  bruits  de  pas  se  firent entendre dans la neige près de la maisonnette. Quelqu’un frappa à la  porte.  Le  cœur  battant,  la  jeune  femme  s’approcha  d’un  pas hésitant.  Alors  qu’elle  allait  poser  la  main  sur  la  poignée,  l’inconnu qui se trouvait de l’autre côté cogna de nouveau, la faisant sursauter.

— Je vous ai vue, mademoiselle ! Il ne sert à rien de vous cacher !

Prenant son courage à deux mains, Lena demanda :

— Qui êtes-vous ?

Elle  voulait  être  absolument  certaine  qu’un  chevalier  noir  ne  se trouvait  pas  de  l’autre  côté.  Si  elle  était  arrêtée  par  l’un  d’eux,  elle serait  amenée  directement  devant  le  souverain  du  Royaume  de l’Hiver et cette fois-ci, elle ne passerait pas par les cachots.

—  Je  suis  Alden  du  Troisième  Village  blanc.  Laissez-moi  entrer. J’ai abattu le loup qui tentait de s’en prendre à vous.

Lena hésita quelques instants, la main sur la poignée. Elle n’était encore  jamais  entrée  en  contact  avec  des  citoyens  du  Royaume blanc et son expérience avec les Neigerais ne la rassurait guère.

— J’ai de la nourriture si vous avez faim, poursuivit l’homme.

La  jeune  femme  ferma  les  yeux  et  commença  à  saliver.  Cela faisait si longtemps qu’elle ne s’était pas mis quelque chose sous la dent.  Elle  ouvrit  la  porte  et  tomba  face  à  face  avec  un  homme entièrement vêtu de bleu marine. Il dépassait Lena d’une bonne tête. Une  cape  de  fourrure  noire  lui  tombait  sur  les  épaules.  Ses  yeux frappèrent  aussitôt  la  servante.  Ils  étaient  d’un  vert  très  pâle  qui rendait son regard particulier. Alden lui tendit la main.

— Et vous êtes… ?

— Je suis Lena de…

—  De  l’Hiver,  oui,  compléta  l’homme  en  serrant  la  main  de  la jeune femme.

Elle arqua les sourcils. Comment avait-il pu deviner si facilement qu’elle  provenait  du  Royaume  de  l’Hiver ?  Voyant  son  regard incrédule, l’homme s’empressa de rajouter :

— Vous semblez avoir particulièrement chaud. Seul un Hiverneur acclimaté aux froids intenses et aux vents glacials du Royaume de l’Hiver réagirait ainsi.

Lena  hocha  la  tête,  toujours  hésitante.  Il  avait  réussi  à  deviner son  Royaume  d’origine,  mais  le  plus  important,  pour  l’instant,  était de  savoir  s’il  était  dangereux.  La  servante  baissa  le  regard  et aperçut  une  immense  hache  qui  pendait  à  sa  ceinture.  L’homme suivit son regard et la détacha. Il la lui tendit.

—  Si  cela  peut  vous  rassurer  de  l’avoir  en  votre  possession,  je vous  la  confie.  Si  vous  le  voulez  bien,  Lena  de  l’Hiver,  prenons  le repas ensemble. Vous me raconterez en détail comment vous avez atterri dans ce village abandonné. Cela vous convient-il ?

La jeune femme finit par hocher la tête. Elle n’était pas assez forte pour  aller  chasser  seule  et  cet  homme  lui  confirmait  qu’il  avait  de quoi se nourrir. De plus, elle avait une arme et elle n’hésiterait pas à s’en servir en cas d’extrême nécessité.




Chapitre 19

Confrontation

 

Une  flèche  enflammée  passa  à  quelques  centimètres  du  visage du Roi Henry de l’Hiver. Une horde de chevaliers noirs accourut vers lui et l’entoura pour le protéger. Impatient, le souverain du Royaume les chassa. Un Neigerais s’approcha un peu trop près de sa lame et sa tête roula par terre à peine quelques secondes plus tard. Henry s’arrêta  pour  regarder  les  dégâts  déjà  causés  à  son  palais.  Si  son père  avait  vu…  Le  mur  ouest  avait  été  anéanti  et  la  tour  des chevaliers menaçait de s’effondrer d’une minute à l’autre. La maison du  forgeron  était  la  proie  des  flammes  et  le  château  présentait  de sérieux dommages.

Un chevalier vert tira une flèche sur le Roi, mais celui-ci la dévia facilement d’un simple mouvement d’épée. Prenant de la vitesse, le souverain  de  l’Hiver  chargea  l’homme.  Henry  n’eut  pas  le  temps d’attaquer  que  le  Neigerais  s’écroulait  par  terre,  face  au  sol.  Il regarda  autour  de  lui  pour  voir  d’où  provenait  le  coup,  mais apparemment, personne n’avait blessé son ennemi. Perplexe, le Roi se  pencha  et  retira  le  casque  de  son  assaillant  pour  apercevoir  sa nuque. Sous les mèches brunes recouvertes de sueur, il aperçut la marque au fer rouge du Royaume des Neiges, une tête de loup.

Le  Roi  tourna  la  tête  vers  les  Hautes  Montagnes.  Il  sut instinctivement que son frère cadet, le Prince Kiavel, avait réussi son périple  au  Royaume  des  Neiges.  La  malédiction  était  lancée.  Les Hiverneurs devaient remporter la guerre et ensuite, les pouvoirs de la Sorcière se chargeraient du reste. Ils deviendraient bientôt la plus grande puissance du Continent.

La  nuit  tomba  quelques  heures  plus  tard  sur  le  Royaume  de l’Hiver et les batailles cessèrent enfin pour la journée. Les chevaliers noirs se réfugièrent dans la salle du trône du château, pansant leurs blessures  et  pleurant  leurs  morts,  tandis  que  les  chevaliers  du Royaume des Neiges entouraient les murailles de leurs tentes.

Le Roi pénétra dans la pièce, tenant entre ses mains la cape du Prince  Matthew  des  Neiges,  le  premier  homme  à  tomber  sous  la malédiction de la Sorcière.

—  Votre  Majesté,  mon  fils,  commença  la  Reine  en  feignant  le soulagement  de  voir  son  fils  vivant.  Je  suis  si  heureuse  de  vous revoir sain et sauf.

Henry présenta la cape à sa mère.

—  Mon  frère,  le  Prince  Kiavel  a  réussi  sa  mission.  Le  Prince Matthew des Neiges est tombé devant mes yeux alors que je n’avais rien fait. La malédiction de la Sorcière fonctionne. Les Héritiers des Royaumes blanc et des Neiges périront les uns après les autres. Ce n’est  qu’une  question  de  temps  avant  que  nous  devenions  le  plus grand Royaume du Continent.

— Voilà qui me réjouit, répondit la Reine en s’inclinant devant son souverain. Si tout va bien, le Prince Kiavel et ses chevaliers sont sur le chemin du retour à l’heure qu’il est. C’est une excellente nouvelle après cette journée dévastatrice.

Un chevalier affolé entra en trombe dans la salle du trône. Le Roi Henry soupira. Les quelques personnes présentes dans la pièce se tournèrent vers le soldat pour voir ce qui l’agitait ainsi.

— Parlez, chevalier.

— Votre Majesté, c’est votre frère…

Naomi plaqua une main sur sa bouche.

— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle.

— Venez, je vous en prie.

Le  Roi  Henry  et  la  Reine  Naomi  s’empressèrent  de  suivre l’homme  à  travers  les  décombres  des  différents  bâtiments  qui s’étaient  effondrés  dans  la  journée.  Les  deux  personnages  royaux enjambèrent  plusieurs  cadavres  avant  d’arriver  à  l’endroit  que  leur indiquait le chevalier.

Le Prince Reece était allongé sur le sol, une flèche plantée dans la  poitrine.  Du  sang  frais  tachait  son  armure.  Lorsqu’Henry  et  sa mère  furent  à  ses  côtés,  il  ouvrit  faiblement  les  yeux.  Il  vivait toujours, mais n’en avait plus pour très longtemps. Il leva une main tremblante vers sa mère et murmura :

— Vous… Vous…

— Ne gaspillez pas votre salive en tentant de parler, mon enfant, répondit la Reine en attrapant la main que Reece lui tendait. Gardez plutôt vos forces. La mort s’emparera bientôt de vous...

Une  larme  roula  sur  la  joue  du  Prince.  Il  tourna  la  tête  vers  son frère et lui lança un regard empli de frayeur dont personne ne devrait être  témoin.  Puis,  la  poigne  qu’il  avait  sur  la  main  de  sa  mère  se relâcha tranquillement et il expulsa son dernier souffle.

— Ce fut une journée ravageuse pour les deux Royaumes. Nous avons tous les deux perdu un Prince aujourd’hui, déclara Henry en faisant une courte prière pour son frère tombé au combat.

Laissant  le  cadavre  encore  chaud  sur  le  champ  de  bataille, l’homme  s’empressa  de  revenir  au  château,  sa  mère  à  sa  suite.  Il trouva une chaise sur laquelle il monta.

—  Mes  chevaliers,  commença-t-il  en  réunissant  tout  le  monde  à ses  côtés,  aujourd’hui,  le  mur  ouest  a  été  entièrement  démoli  par des  flèches  explosives,  créant  une  brèche  apparente  dans  notre muraille.  Mon  frère,  continua-t-il  en  ravalant  ses  larmes,  le  Prince Reece  est  parti  rejoindre  le  défunt  Roi  Alexander  auprès  de  nos ancêtres.  Malgré  ces  mauvaises  nouvelles,  sachez  que  je  suis  fier de  tout  ce  que  vous  avez  accompli.  Vous  avez  su,  chacun  à  votre façon, tenir le fort. Les chevaliers du Royaume des Neiges n’ont pas réussi à pénétrer le château. Ce soir, nous pleurons nos morts, mais ayez  conscience  que  les  Neigerais  pleurent  aussi  les  leurs.  Dès demain,  lorsque  la  bataille  reprendra,  nous  serons  intransigeants. Toute personne qui tentera de pénétrer dans le palais aura affaire à nous, les chevaliers hiverneurs.

Les  soldats  hochèrent  la  tête,  approuvant  les  paroles  de  leur souverain. Le Roi poursuivit, levant son épée au-dessus de sa tête :

—  N’ayez  crainte,  chevaliers  de  l’Hiver.  Des  renforts  sont  en route. Nous ne sommes pas seuls face à cette terrible menace qui nous  oppresse.  Oui,  le  Royaume  des  Neiges  profite  du  fait  que  je vienne  tout  juste  d’être  nommé  souverain,  mais  nous  ne  nous laisserons  pas  abattre.  Nous  sommes  peut-être  le  plus  petit Royaume  en  superficie,  mais  nous  sortirons  victorieux  de  cette guerre  qui  perdure  depuis  des  dizaines  d’années  entre  nos  deux territoires !

D’un  mouvement  commun,  les  chevaliers  exténués  levèrent  leur épée en l’air en exprimant leur approbation. Le Royaume de l’Hiver avait terminé de se faire marcher sur les pieds.

La  Reine  applaudit,  dans  son  coin,  le  discours  de  son  fils. Personne  ne  saurait  jamais  que  la  flèche  qui  avait  transpercé l’armure du Prince Reece venait de sa main.




Chapitre 20

Le Royaume blanc

 

— Je suis né au Premier Village du Royaume blanc il y a trente et un  ans,  commença  Alden  en  ajoutant  une  bûche  au  feu  de  camp qu’il venait d’allumer.

L’homme  vêtu  de  bleu  piqua  sur  une  branche  un  morceau  de bison qu’il traînait dans son sac en bandoulière et le fit saisir sur les flammes. Il tendit la viande à Lena qui s’empressa de la dévorer. Elle ne  prit  même  pas  la  peine  de  le  remercier,  trop  affamée  pour  se lancer dans les bonnes manières.

—  À  l’âge  de  vingt  ans,  je  suis  venu  habiter  ici,  au  Troisième Village, chez ma grand-mère paternelle. La vie auprès de ma famille était  beaucoup  trop  mouvementée  et  je  préfère  de  loin  la  quiétude du nord du Royaume.

La bouche à moitié pleine, Lena demanda :

— Vous dîtes vivre ici ? Parce que le village que j’ai aperçu tout à l’heure  ne  semblait  pas  particulièrement  habitable.  Où  est  donc passé tout le monde ?

Alden  sourit  en  regardant  la  jeune  femme.  Les  flammes  se reflétaient dans le noir de ses cheveux qui descendaient en cascade sur ses frêles épaules. S’il n’avait pas été aussi civilisé, il lui aurait sans  doute  demandé  la  permission  de  l’embrasser.  Il  rougit  à  ces pensées et baissa les yeux. Reprenant ses esprits, il répondit :

— Comme vous le savez sans doute, les Royaumes du Continent sont affectés par divers climats hivernaux. Au Royaume de l’Hiver, il fait  très  froid  et  les  vents  y  sont  particulièrement  puissants.  Au Royaume  des  Neiges,  les  flocons  ne  cessent  jamais  de  tomber  et les  avalanches  y  sont  plus  propices.  Ici,  au  Royaume  blanc,  il  a tellement fait froid par le passé que plus rien n’y pousse. Mon peuple a  donc  instauré  un  système  de  chaumières  souterraines  qui  nous permet  de  rester  au  chaud  et  de  faire  pousser  divers  aliments impossibles  à  cultiver  à  la  surface.  Aujourd’hui,  la  température  est plus clémente, mais nous préférons de loin le confort sous terre.

Lena  s’approcha  du  feu  pour  se  réchauffer.  La  nuit  venait  de tomber  sur  le  Royaume  blanc  et  la  température  avait  par  le  fait même chuté.

— Pourquoi alors être remonté à la surface ?

— Malheureusement, la viande se fait rare dans les sous-sols du Continent.  J’étais  venu  chasser  pour  ramener  quelque  chose  à  ma grand-mère pour le repas du soir. Si vous me promettez de ne rien divulguer  des  pratiques  blancheresses,  je  peux  vous  conduire  au Troisième  Village,  si  vous  le  voulez  bien,  proposa  Alden.  Vous pourrez vous y reposer.

—  Pourquoi  me  faire  confiance ?  demanda  l’Hiverneuse  en regardant l’homme qui n’hésitait pas à lui offrir sa nourriture et un toit sous  lequel  s’abriter.  Vous  savez  fort  bien  que  je  suis  d’un  autre Royaume.

Alden contourna le feu et vint s’asseoir directement à la droite de la jeune femme. Il posa une main rassurante sur son épaule. Lena eut un mouvement de recul et agrippa la hache d’une poigne ferme, faisant blanchir ses jointures.

—  N’ayez  crainte,  Lena  de  l’Hiver,  la  rassura-t-il  en  levant  les mains au ciel. Si je vous offre mon aide et ma confiance, c’est que vous n’êtes pas la première rescapée que nous accueillons sur nos terres.

L’homme se leva et tendit la main à Lena. Hésitante, elle finit par la  prendre.  Si  elle  voulait  s’établir  au  Royaume  blanc  pour  y commencer une nouvelle vie, il fallait qu’elle donne une chance à cet Alden.

— Vous ne serez pas déçue, je vous en fais la promesse.

L’homme  ouvrit  une  trappe  au  sol,  complètement  invisible  au premier  regard.  Il  replaça  une  mèche  de  sa  chevelure  châtaine derrière  son  oreille  et  d’un  mouvement  de  la  main,  fit  signe  à  la jeune femme de passer devant lui.

— Après vous.

Lena se pencha et aperçut un escalier qui descendait dans le sol. Elle  s’y  aventura.  D’abord,  elle  ne  vit  rien  devant  elle,  mais  elle aperçut  bientôt  une  lueur  au  bout  du  tunnel  qui  s’enfonçait  dans  le Royaume blanc.

— N’ayez crainte, je suis juste derrière vous.

L’Hiverneuse avança vers la lumière. Elle déboucha enfin sur une véritable  colonie  souterraine  dont  elle  n’aurait  jamais  soupçonné l’existence.  Éblouie  par  la  lumière  diffusée  par  de  gigantesques lanternes  situées  aux  quatre  coins  du  village,  Lena  s’arrêta  sur  la pointe  d’un  immense  rocher  qui  surplombait  la  communauté.  Son regard  s’accoutuma  à  la  lumière.  Elle  fut  d’abord  surprise  par  la température agréable qui régnait dans la grotte. Aucune neige n’était visible  et  la  jeune  femme  eut  soudainement  envie  de  retirer  sa lourde cape.

Au  pied  du  rocher,  les  citoyens  se  massaient  devant  une immense statue représentant un Roi sur son destrier. Celui-ci tenait au-dessus de sa tête sa lourde hache, tandis qu’un loup blanc à la gueule menaçante prenait place à ses pieds. Lena tourna lentement sur elle-même, ses yeux balayant chaque recoin du village enfoui : les  maisonnettes  des  Blancherais  longeaient  des  champs  d’avoine et  de  blé,  tandis  qu’un  gigantesque  marché  entourait  la  statue  de bronze. Des arbres de toutes sortes bordaient le mur nord, formant une forêt colorée. Au sud, une ouverture béante menait à un tunnel où deux chevaliers en armure bleue montaient la garde. Alden arriva derrière  Lena,  des  flocons  de  neige  parsemant  sa  chevelure  bien taillée. Aussitôt, un homme que la jeune femme n’avait pas aperçu se précipita sur celui qui l’avait sauvée du loup.

—  Où  étiez-vous  donc ?  demanda  l’inconnu  en  essuyant  d’un mouvement  de  main  rapide  la  neige  qui  avait  collé  aux  épaules d’Alden.

—  J’étais  parti  chasser  lorsque  j’ai  croisé  cette  âme  solitaire  qui était attaquée par un animal, répondit-il en pointant Lena de la tête. J’ai cru bon de lui venir en aide.

—  Vous  savez  fort  bien  que  vous  devez  être  accompagné  pour sortir à l’extérieur. Vous auriez pu y laisser votre vie.

— Je vous remercie de vous soucier de ma sécurité, Malik, mais je suis amplement capable de me défendre moi-même.

Sachant fort bien qu’il ne pourrait pas avoir le dernier mot, Malik se tourna vers Lena et la toisa de haut en bas. Une expression de dégoût traversa ses traits.

—  Elle  n’est  certainement  pas  de  notre  Royaume,  affirma-t-il  en voyant l’épaisse cape que portait la jeune femme.

— Effectivement, approuva Alden en posant une main sur l’épaule de  son  compagnon,  mais  j’ai  pris  la  décision  de  l’accueillir  parmi nous, comme nous l’avons si souvent fait par le passé avec d’autres. Dois-je  vous  rappeler,  Malik,  que  les  Blancherais  sont  un  peuple prônant la tolérance et le respect d’autrui ?

Le principal intéressé secoua la tête, puis se tourna vers la foule massée devant la statue du souverain.

— Vous êtes attendu, Sir.

Alden  hocha  la  tête  et  fit  signe  à  Lena  de  le  suivre.  Tous  deux empruntèrent un petit escalier étroit qui rejoignait l’étage inférieur de la  grotte.  Lena  retira  son  capuchon  de  fourrure  et  replaça  ses longues  mèches  noires,  tandis  que  l’homme  qui  l’accompagnait  se taillait  une  place  parmi  la  foule.  Arrivé  au  pied  de  la  statue,  Alden demanda à Lena de l’attendre. Il monta sur un petit piédestal de bois et aussitôt, la foule posa un genou à terre.

—  Mes  chers  citoyens,  une  autre  journée  s’achève  sur  notre Royaume et il est encore une fois temps de remercier nos ancêtres pour la vie qu’ils nous ont donnée.

Alors que l’homme commençait sa prière, la foule l’accompagna. Lena arqua un sourcil en tentant de comprendre ce qui était en train de se passer.

— Nous remercions ceux et celles qui ont contribué à construire notre Royaume. Nous remercions les chevaliers bleus qui se battent depuis toujours pour protéger nos terres, nos citoyens et notre Roi. Finalement,  nous  nous  regardons  entre  nous  et  nous  nous remercions  pour  notre  contribution  au  Royaume  blanc.  Que  nos ancêtres protègent le Roi Caleb.

— Et les Princes Aaron, Kieran et Alden les Blancs, poursuivit la foule d’une même voix.

Après  avoir  hoché  la  tête,  Alden  descendit  du  podium.  Il retraversa la foule de peine et de misère, les Blancherais cherchant sans  cesse  à  le  toucher.  Il  rejoignit  finalement  Lena  qui  l’attendait, les  bras  croisés  sur  sa  poitrine.  Son  front  était  barré  par  une  ride bien  droite,  preuve  de  sa  colère  envers  l’homme  qui  l’avait  sauvée plus tôt.

— Quand aviez-vous l’intention de me dire que vous êtes l’un des Princes du Royaume blanc ? demanda-t-elle d’un ton arrogant.

— Auriez-vous eu une opinion différente de ma personne ?

—  Sans  aucun  doute.  J’ai  connu  beaucoup  de  personnages royaux,  ayant  moi-même  travaillé  au  château  de  l’Hiver  pendant  la totalité  de  ma  brève  existence.  Et  tous  étaient  égoïstes  et manipulateurs.  Je  suis  surprise  que  vous  ne  m’ayez  pas  encore emprisonnée ou humiliée sur la place publique.

Alden  posa  une  main  délicate  sur  le  bras  de  Lena,  qui  recula instinctivement, et lui demanda de le suivre. Le Prince lui proposa de se rendre jusqu’à ses quartiers, ce qu’elle accepta finalement après avoir  longuement  hésité.  Ensemble,  ils  déambulèrent  dans  les quelques  rues  du  Troisième  Village  et  arrivèrent  enfin  face  à  une immense  demeure.  La  jeune  femme  fut  impressionnée  par  la simplicité des lieux.

— Nous serons plus tranquilles pour parler ici.

—  Je  n’ai  pas  l’intention  de  fraterniser  avec  un  Prince,  protesta Lena, en croisant de nouveau ses bras sur sa poitrine. Si je vous ai accompagné jusqu’ici, c’était simplement par politesse. J’ai fui mon existence  au  Royaume  de  l’Hiver  pour  refaire  ma  vie  ailleurs.  Ce n’est pas dans un manoir où habite un Prince que j’y arriverai. Merci pour votre générosité et adieu, Sir Alden.

Elle  tourna  les  talons,  décidée  à  retourner  à  la  surface.  Elle trouverait  refuge  dans  l’une  des  maisons  abandonnées  et  y  vivrait comme  bon  lui  semblerait.  Alden  la  rattrapa  par  la  taille  et  la  fit  se retourner vers lui.

—  Donnez-moi  une  chance  de  vous  prouver  que  je  ne  suis  pas comme ces Princes égoïstes dont vous avez fait mention.

Lena  leva  le  menton,  peu  impressionnée  par  les  paroles  du Prince blanc.

—  Prenez  au  moins  le  temps  de  vous  reposer.  Vous  prendrez ensuite  la  décision  de  quitter  ou  non  le  Troisième  Village.  Si  votre choix est de remonter à la surface, je ne vous retiendrai pas, je vous l’assure.

La  détermination  de  Lena  flancha.  Elle  avait  bien  besoin  de  se reposer dans un lit douillet pour quelque temps.

— Vous n’habitez pas le château ?

— Je vous l’ai dit. Je ne suis pas né ici. J’ai préféré m’éloigner de mes responsabilités de Prince pour venir vivre avec ma grand-mère. Le château se trouve à plusieurs lieux d’ici.

Alden  profita  de  ce  moment  pour  ouvrir  la  porte  du  manoir  et  fit signe  à  la  jeune  femme  d’entrer.  Lena  resta  sidérée  par  le  décor grandiose  qui  s’offrait  à  elle.  Au  plafond,  un  chandelier  immense brillait de mille feux. Face à elle, un escalier de bois massif menait aux  étages  supérieurs.  Dans  le  hall  d’entrée  construit  de  façon circulaire,  de  nombreux  corridors  partaient  de  part  et  d’autre  vers diverses  pièces  que  la  jeune  femme  fut  empressée  de  découvrir. L’homme  guida  Lena  vers  ses  appartements  personnels,  situés  au deuxième  étage.  Après  avoir  allumé  un  feu  dans  l’âtre,  il  s’installa sur  un  canapé  bleu.  L’Hiverneuse  prit  place  sur  le  lit,  mal  à  l’aise face à la somptuosité des lieux.

—  Vous  semblez  avoir  une  opinion  très  négative  des  Princes  et des  Rois.  Voulez-vous  m’en  dire  plus ?  commença  Alden  pour relancer le sujet sur lequel ils s’étaient arrêtés.

—  Je  vous  serai  reconnaissante  de  vous  mêler  de  ce  qui  vous regarde,  Sir.  Tout  ce  que  vous  avez  besoin  de  savoir  est  que  la totalité des Princes que j’ai connus ne m’a laissé aucune chance.

—  Vous  êtes  du  Royaume  de  l’Hiver.  Vous  devez  ainsi  être familière  au  comportement  impulsif  de  la  Reine  Naomi.  Ses agissements ont fait le tour du Continent. Le Prince Kiavel ne peut nier être son fils, selon les rumeurs qui me sont parvenues jusqu’ici.

Lena pinça les lèvres pour éviter de commenter. Si elle ouvrait la bouche,  tout  ce  qu’elle  pensait  sur  le  Prince  cadet  de  l’Hiver  lui échapperait. Elle se contenta de hocher la tête.

Quelqu’un  frappa  à  la  porte,  la  tirant  de  ses  pensées.  Alden ouvrit.

— Grand-mère Eleanor.

Une  femme  presque  centenaire  entra  dans  les  appartements  du Prince. Lena se leva, par respect. Il était rare qu’une personne vive aussi longtemps sur le Continent. Pendant un instant, elle repensa à la  Sorcière,  sur  le  sommet  de  sa  montagne,  qui  devait  avoir sensiblement le même âge.

— Vous m’avez amené une amie ? demanda Eleanor en tendant une main tremblante à la jeune femme. Comme vous êtes charmant, Alden.

La jeune femme serra la main de la dame. Sa paume était aussi chaleureuse que son manoir.

—  Je  suis  Lena,  se  présenta-t-elle.  Je  vous  remercie  de m’accueillir dans votre demeure. C’est magnifique.

— Vous êtes la bienvenue, ma chère. Vous me semblez tendue, mon enfant. Désirez-vous une tasse de thé ? Cela vous ferait le plus grand bien, j’en suis convaincue.

Lena accepta l’offre de la vieille femme avec bonheur. Aussitôt, la tension  qui  avait  monté  plus  tôt  dans  la  pièce  s’évapora. L’Hiverneuse  se  surprit  même  à  penser  qu’Alden  avait  peut-être raison  lorsqu’il  affirmait  ne  pas  être  comme  les  autres  Princes.  Sa grand-mère reflétait la bonté et s’il avait été élevé dans de pareilles conditions, il ne pouvait y avoir une once de méchanceté en lui. La grand-mère revint bien vite avec un plateau chargé de trois tasses, d’un sucrier et d’une théière remplie à ras bord. Elle s’empressa de servir Alden et la jeune femme.

—  Vous  êtes  en  sécurité,  maintenant,  répéta  le  Prince  pour rassurer son invitée. Il n’y a plus aucune raison de vous en faire.

Lena prit une grande inspiration. Eleanor et Alden avaient raison. Elle était loin du danger maintenant qu’elle avait fui les Hiverneurs. Le Prince Kiavel n’oserait jamais la suivre jusqu’ici. Jamais plus elle n’entendrait parler de cet être cruel et sans émotion qui avait détruit son existence.

— Vous semblez exténuée, ma chère, conclut Eleanor en toisant la  jeune  femme  de  la  tête  aux  pieds.  Désireriez-vous  une  nouvelle robe ? Celle que vous portez me semble un peu défraîchie.

L’ancienne  servante  du  Royaume  de  l’Hiver  baissa  la  tête  pour regarder son vêtement. Même avant d’entreprendre l’expédition vers la  Montagne  de  la  Sorcière,  sa  robe  tombait  en  lambeaux. Désormais,  le  morceau  ne  ressemblait  plus  à  rien  et  Lena  se demanda comment elle avait fait pour survivre si longtemps dans un vêtement aussi lacéré. Elle hocha la tête pour accepter l’offre de la vieille femme. Eleanor lui fit signe de l’accompagner, laissant Alden dans  ses  appartements.  La  jeune  femme  la  suivit  à  travers  les multiples couloirs du petit manoir. Eleanor ouvrit enfin la porte d’une chambre  située  au  troisième  étage  et  se  dirigea  aussitôt  vers  la garde-robe où elle gardait sa précieuse collection de toilettes.

— Prenez celle qui vous sied le mieux, chère enfant.

Lorsqu’elle aperçut les dizaines d’étoffes luxueuses qui s’offraient à elle, Lena rougit d’humiliation. Ces vêtements étaient dignes d’une Reine  et  elle  ne  méritait  pas  de  les  porter.  Elle  croisa  son  regard dans  la  glace.  Elle  grimaça  en  voyant  l’état  de  ses  mèches  :  elles avaient  grand  besoin  d’un  coup  de  brosse  et  un  lavage  en profondeur leur ferait le plus grand bien. Des cernes noirs décoraient le dessous de ses yeux qui, eux, avaient perdu de leur éclat. Eleanor perçut son malaise et posa une main rassurante sur son épaule.

—  Ne  vous  inquiétez  pas,  Lena.  Vous  pourrez  vous  détendre dans  un  bain  aussitôt  que  vous  prendra  l’envie.  Permettez-moi  de vous conseiller.

La  dame  parcourut  les  différents  tissus  qui  pendaient  dans l’immense  penderie.  Elle  toucha  de  ses  doigts  les  étoffes  rosées, bleues  et  noires,  mais  s’arrêta  finalement  devant  une  magnifique robe  verte  à  longues  manches  de  dentelle.  Une  ceinture  argentée complétait l’ensemble.

— Cette robe vous ira à ravir, j’en suis certaine, affirma Eleanor. Sa couleur fera ressortir le magnifique vert de vos yeux.

La  grand-mère  d’Alden  ouvrit  une  porte  dissimulée  derrière  la glace  et  invita  Lena  à  la  suivre.  Les  deux  femmes  se  retrouvèrent dans  une  salle  à  la  baignoire  immaculée  et  l’Hiverneuse  resta bouche bée devant tant de simplicité.

— J’ai toujours eu un penchant pour les décors épurés, expliqua la vieille femme en souriant face à la réaction de Lena.

La dame lui désigna une série de parfums et de crèmes pour le corps  qui  se  trouvaient  sur  une  étagère.  Puis,  elle  sortit,  laissant l’Hiverneuse seule.

Lena regarda autour d’elle, se demandant si elle était en train de rêver.

Tout cela semble tellement irréel, pensa-t-elle en passant sa main le long de la baignoire froide.

Une fois le bain rempli, elle laissa glisser ses doigts à la surface de l’eau tiède et ferma les yeux à son contact agréable. Elle retira la cape  de  fourrure  qu’elle  gardait  toujours  précieusement  sur  ses épaules  et  la  poussa  dans  un  coin  du  bout  de  son  pied.  Puis,  elle défit le lacet qui maintenait sa robe en place. Le vêtement tomba par terre,  dévoilant  son  corps  meurtri.  La  jeune  femme  leva  un  pied qu’elle  déposa  dans  l’eau.  Bientôt,  elle  fut  entièrement  immergée. Ses  muscles  se  détendirent,  alors  qu’elle  versait  une  quantité raisonnable  de  crème  parfumée  sur  sa  peau.  Elle  ferma  les  yeux lorsque  ses  mèches  emmêlées  s’humidifièrent.  Lentement,  toute  la crasse, la sueur et le sang qu’elle avait accumulés depuis le début de son aventure se dissipèrent dans l’eau savonneuse. Ses soucis disparurent  et,  pendant  un  instant,  elle  ressentit  une  certaine béatitude.

Elle  ne  sut  combien  de  temps  elle  passa  dans  l’eau,  mais lorsqu’elle en ressortit, elle se sentit renaître. Elle se sécha à l’aide d’une serviette douce et prit place devant la coiffeuse qui se trouvait dans  le  coin  de  la  pièce.  Apercevant  une  brosse,  elle  entreprit  de dénouer les nœuds de sa chevelure pendant que sa tête tentait de démêler ses idées.

La  jeune  femme  retourna  enfin  dans  la  penderie  et  prit  avec délicatesse la robe qu’Eleanor avait sélectionnée pour elle. Le tissu soyeux glissa sur sa peau et elle leva les yeux vers le miroir qui lui montrait  son  reflet.  Le  vert  émeraude  lui  allait  à  ravir,  se  mariant parfaitement avec la couleur de ses yeux, comme le lui avait promis la  vieille  femme.  Ses  cheveux  noirs  encore  humides  retombant  sur sa poitrine bombée lui donnaient l’allure d’une Reine. Ainsi vêtue, la jeune  femme  semblait  faire  une  croix  sur  son  passé.  Ainsi  vêtue, Lena  entrevoyait  enfin  un  avenir  optimiste.  Eleanor  entra  dans  la pièce après avoir frappé à la porte.

—  Vous  permettez ?  lui  demanda-t-elle  en  prenant  la  ceinture argentée entre ses mains.

Lena hocha la tête. La vieille dame passa ses mains autour de sa taille. Elle cessa brusquement son mouvement.

— Que se passe-t-il ? s’inquiéta Lena.

— Votre mari sait-il que vous vous trouvez ici ?

La jeune femme arqua les sourcils.

— De quoi parlez-vous ? Je n’ai pas de mari.

— Comment se fait-il alors que vous soyez gestante ?

L’Hiverneuse blêmit. Non. C’était impossible.

—  Je  ne  vois  pas  ce  dont  vous  voulez  parler,  balbutia  Lena, faisant tout ce qui était en son pouvoir pour ne pas s’effondrer.

— Vous êtes enceinte, ma chère, je vous l’assure.

Lena s’écroula par terre. Sa respiration s’accéléra et bientôt, elle ne fut plus capable de prononcer un seul mot. Des larmes qu’elle ne pouvait  retenir  lui  montèrent  aux  yeux.  Eleanor  se  pencha  pour prendre son visage entre ses mains. La jeune femme la repoussa.

—  Je  crois  vous  apprendre  la  nouvelle…  murmura  la  vieille femme d’une voix presque inaudible, tentant de sécher les larmes de son invitée.

Lena  n’entendit  pas  les  propos  de  la  grand-mère  d’Alden.  Les seuls mots qui flottaient dans son esprit étaient qu’elle était enceinte. Enceinte du Prince Kiavel de l’Hiver.




Chapitre 21

La promesse

 

Lena avait les yeux ouverts et fixait le plafond. Couchée sur le lit qui  lui  avait  été  prêté  par  Eleanor  et  Alden,  elle  n’arrivait  pas  à dormir.  La  nuit  était  encore  jeune,  mais  elle  savait  pertinemment qu’elle  ne  réussirait  pas  à  fermer  l’œil.  Elle  avait  préservé  son innocence  pendant  vingt-quatre  ans  et  en  l’espace  d’une  nuit,  le Prince  Kiavel  avait  détruit  ses  chances  de  trouver  un  époux. Désormais,  elle  portait  l’enfant  de  l’homme  le  plus  cruel  du Continent.  La  jeune  femme  enfouit  sa  tête  dans  un  oreiller  de plumes et éclata en sanglots.

Elle  était  exténuée.  En  l’espace  de  trois  semaines,  sa  vie  avait changé du tout au tout. Elle avait été emprisonnée à tort par la Reine Naomi. Elle avait quitté Liam et les autres serviteurs du château. Elle avait  dû  suivre  les  chevaliers  noirs  sur  tout  le  Continent  pour confronter  une  Sorcière  mystérieuse  qui  l’avait  hantée  dans  ses rêves. Elle avait été malade, enlevée par un groupe de Neigerais en quête  de  réponses,  puis  violée  par  le  Prince  de  son  propre Royaume.  Les  larmes  continuèrent  à  affluer  sur  ses  joues  pendant de longues minutes.

Lena posa une main tremblotante sur son ventre. Le fœtus qui se développait  en  elle  deviendrait-il  quelqu’un  d’important  ou  serait-il comme  son  père,  un  monstre  ignoble  préférant  détruire  pour  son avancement  personnel ?  La  jeune  femme  serait-elle  assez courageuse pour le garder, sachant que Kiavel ferait tout ce qui était en  son  pouvoir  pour  les  tuer,  elle  et  son  enfant,  s’il  apprenait l’existence du bébé ?

—  Lena,  puis-je  entrer ?  murmura  Alden  en  frappant  légèrement contre la porte de la chambre.

La  principale  intéressée  essuya  ses  larmes  et  tenta  de  replacer du mieux qu’elle put sa chevelure encore humide.

— C’est ouvert, susurra-t-elle, tentant de contenir ses pleurs.

Elle  avait  grandement  besoin  de  compagnie.  L’homme  entra.  Il avait  troqué  sa  tunique  bleutée  pour  un  simple  pantalon  noir,  un chemisier blanc et une veste de cuir qui soulignait la carrure de ses épaules. Il s’assit au pied du lit de Lena.

—  Je  passais  devant  votre  porte  quand  j’ai  entendu  vos  pleurs. Désirez-vous en parler ?  Si  je  puis  vous  aider,  de  quelque  manière que  ce  soit,  je  me  ferai  le  devoir  de  tout  faire  pour  que  vous  vous sentiez mieux.

Alden  posa  une  main  sur  la  jambe  de  Lena,  par-dessus  les couvertures de satin. Celle-ci le repoussa d’un mouvement brusque. Elle  s’était  juré  d’éviter  tout  contact  masculin  depuis  cette  nuit,  au pied de la montagne. Une mèche tomba devant ses yeux et elle la replaça derrière son oreille.

—  Je  suis  navré,  pardonnez  mon  intrusion  dans  votre  intimité, s’excusa  le  Prince  blanc  en  se  relevant.  Nulle  n’était  mon  intention de vous brusquer, encore moins de vous effrayer. Permettez-moi de prendre un fauteuil si cela peut vous rendre plus confortable.

Lena ne broncha pas, se contentant de ravaler ses larmes. Alden profita  de  ce  moment  de  silence  pour  sortir  de  la  pièce.  Il  revint quelques instants plus tard avec une magnifique chaise bleu marine recouverte d’un coussin épais. Il y prit place, prenant bien soin de se tenir loin de la jeune femme.

—  Ma  grand-mère  est  venue  me  parler  du  problème  qui  vous affecte.

Lena  pinça  les  lèvres  pour  ne  pas  éclater  de  nouveau  en sanglots.

— Vous avez été agressée ?

Ravalant sa salive, la femme hocha la tête. Ce fut la goutte qui fit déborder  le  vase  et  elle  enfonça  son  visage  dans  son  oreiller  déjà humide.

—  Je  comprendrais  si  vous  exprimiez  le  désir  de  ne  pas  m’en parler,  mais  croyez-moi  lorsque  je  vous  dis  que  je  ne  vous  jugerai pas. Je suis certain que ma grand-mère et moi sommes les premiers à découvrir ce crime immonde et sachez que si vous souhaitez vous confier, je serai là pour vous soutenir.

Lena releva la tête.

— Pourquoi être si gentil avec moi, Prince Alden ? renifla-t-elle.

—  Je  vous  en  prie,  n’utilisez  pas  ce  titre  lorsque  vous  vous adressez  à  moi.  Je  n’ai  jamais  voulu  de  ces  responsabilités. D’ailleurs,  les  politiques  des  différents  Royaumes  ne  m’ont  jamais satisfait.  Même  celles  du  Royaume  blanc,  qui  sont  pourtant  plus justes  que  celles  des  autres  territoires.  En  tant  que  Troisième Héritier  du  Royaume,  je  me  suis  donné  comme  mission  de  faire  le bien  autour  de  moi.  Si  j’ai  à  devenir  Roi  un  jour,  je  serai  apprécié pour  ce  que  je  suis  et  non  craint  pour  ce  que  j’aurai  commis.  Mes citoyens s’adapteront aux nouveaux règlements qui s’appliqueront et nous vivrons en harmonie. D’ici là, je prends soin des âmes brisées que je croise sur mon chemin. Qui sait ? Peut-être deviendront-elles des personnages influents dans ma carrière politique ?

La  jeune  femme  s’assit  sur  le  lit  et  essuya  le  coin  de  ses  yeux. Elle  se  remit  sur  pied,  prenant  bien  soin  de  rester  à  une  distance respectable du Prince.

—  Vous  êtes  un  homme  bon,  Alden  le  Blanc,  et  je  vous  serai éternellement  reconnaissante  des  gestes  amicaux  que  vous  avez portés à mon égard, mais je ne peux me permettre de rester ici. Si mon agresseur venait à me retrouver, vous seriez en danger et vous êtes trop bons, votre grand-mère et vous, pour courir un tel risque.

— Que voulez-vous dire par là ?

Lena  ramassa  sa  cape  de  fourrure  et  l’attacha  sur  ses  épaules frêles.

—  Je  quitte  votre  Royaume.  Je  trouverai  bien  un  endroit  sur  ce Continent  où  je  ne  nuirai  à  personne  et  où  moi  seule  serai  en danger.

La jeune femme ouvrit la porte de ses appartements et sortit dans le corridor. Elle regarda à gauche, puis à droite, ne sachant plus où se  diriger.  Elle  choisit  la  droite  et  marcha  d’un  pas  décidé  vers  le premier escalier qu’elle aperçut.

— Je vous en prie, Lena, ne partez pas ainsi, sur un coup de tête, la  supplia  le  Prince,  qui  la  suivait.  Je  peux  vous  aider,  donnez-moi seulement  une  chance  de  vous  prouver  que  je  sais  me  défendre. Vous n’êtes pas obligée d’affronter seule vos ennemis lorsque vous pourriez être accompagnée des chevaliers bleus du Royaume blanc.

Lena s’arrêta dans le corridor. Alden arriva à sa hauteur et posa une main sur son épaule. La femme se retourna brusquement.

—  Vous  n’avez  rien  compris,  Prince  Alden,  cracha-t-elle, reprenant les formalités. Celui qui a abusé de moi est le Prince cadet de  l’Hiver.  Celui-là  même  que  vous  critiquiez  plus  tôt  pour  ses agissements légendaires. Mon agresseur est le Prince Kiavel.

***

La  Reine  Naomi  monta  dans  ses  appartements  pour  laver  ses mains tachées du sang de son fils Reece. Presque aussitôt, le Roi Henry entra, ne prenant même pas la peine de frapper.

—  Je  n’irai  pas  sur  le  champ  de  bataille  demain,  lâcha-t-il  alors que sa mère se retournait vers lui. Le Prince Kiavel se baladant sur les terres neigeresses, je ne prendrai pas le risque de me faire tuer avant son retour. Trop de morts sont survenues au palais de l’Hiver ces derniers temps. Je tiens à protéger ma vie.

Naomi s’approcha de son fils, une lueur de déception traversant son regard.

—  Vous  parlez  sans  réfléchir,  mon  fils,  répondit-elle  tendrement. Je  vous  comprends  d’être  atterré  par  la  mort  de  votre  frère,  mais cela fait partie du devoir d’un souverain de défendre son château et son Royaume, même s’il doit le payer de sa vie. Vous l’avez juré.

—  Vous  ne  me  ferez  pas  changer  d’idée,  mère.  Je  suis  le personnage  le  plus  influent  de  ce  territoire  et  je  n’irai  pas  sur  le champ de bataille à l’aube.

La  femme  laissa  retomber  ses  bras  le  long  de  son  corps  et regarda avec tristesse son second fils. Elle se retourna, posant ses deux mains sur le canapé rouge de son salon.

— Je sais que je ne suis pas la mieux placée pour vous donner une  opinion  personnelle,  mais  je  me  dois  de  vous  partager  mes préoccupations. Si votre père, le Roi Alexander était encore en vie, il n’aurait  pas  toléré  un  tel  geste  de  la  part  de  l’un  de  ses  Héritiers. Vous êtes le Roi de l’Hiver. C’est votre devoir de montrer l’exemple à vos  citoyens  en  participant  à  la  bataille.  Comment  réagiront-ils lorsqu’ils  apprendront  que  vous  vous  terrez  plutôt  que  de  les défendre ? Seront-ils enclins à tout faire pour protéger un souverain qui  n’a  même  pas  le  courage  d’affronter  ses  ennemis  en  face ? Croyez-vous  seulement  que  vos  chevaliers  seront  enclins  à  se lancer tête première dans la bataille et à sacrifier leur vie pour vous défendre ?

— J’ai peur, mère. Mes frères tombent les uns après les autres et le Roi nous a quittés depuis quelques jours seulement, me laissant avec l’immense responsabilité de gérer seul le Royaume du haut de mes trente-trois ans. Je ne veux pas perdre la vie sur le champ de bataille.  Surtout  pas  en  sachant  que  le  dernier  Héritier  est  en mission en terres ennemies. Je ne veux pas que vous ayez comme corvée de gérer la population hiverneuse seule jusqu’à son retour.

La Reine se retourna vers son fils, les larmes aux yeux. Elle le prit dans  ses  bras  et,  du  bout  de  ses  doigts,  caressa  l’emblème  du renard qu’il avait sur la nuque.

—  Vous  êtes  souverain  depuis  peu,  mon  enfant.  Montrez  aux Hiverneurs  que  vous  êtes  courageux.  Montrez-leur  que  vous  êtes digne  d’occuper  le  trône  de  l’Hiver.  Ainsi,  vous  obtiendrez  leur respect  et  il  vous  sera  beaucoup  plus  facile  de  régner  sur  un Royaume  en  paix  avec  son  souverain.  Ne  soyez  pas  un  lâche préférant  la  cachette  à  la  bataille.  Rendez  le  Roi  Alexander  et  les Princes Ross et Reece fiers de votre régence. Je ne vous parle pas en tant que Reine, votre Majesté. Je vous ouvre mon cœur de mère qui ne veut que le bonheur de son enfant.

Le  Roi  Henry  passa  ses  bras  autour  de  la  taille  de  Naomi,  ne répondant  pas.  Puis,  après  plusieurs  minutes  de  réflexion,  il murmura à l’oreille de la Reine :

— Vous avez raison et je vous fais confiance. Vous avez été une Reine exemplaire pendant la totalité du règne du Roi Alexander et je suis plus que chanceux de vous avoir à mes côtés pour assurer la gouverne de ce territoire.

***

Alden  écarquilla  les  yeux  lorsqu’il  prit  conscience  des  mots  qui venaient de sortir de la bouche de Lena. Il perdit ses couleurs.

— Vous portez l’enfant du Prince de l’Hiver ?

La  jeune  femme  hocha  la  tête  tout  en  serrant  les  dents.  Malgré elle, une larme coula sur sa joue. Elle n’était pas triste, simplement en  colère  contre  ce  Prince  qui  lui  avait  fait  cracher  la  vérité.  Ce dernier posa une main rassurante sur son bras.

— Ne partez pas, je vous en conjure. J’assurerai moi-même votre protection.  Personne  ne  vous  fera  de  mal,  ici.  D’ailleurs,  personne ne  connaît  l’existence  de  ce  village  mis  à  part  les  habitants  du Royaume blanc. Le Prince ne vous trouvera jamais.

—  Je  mets  tout  de  même  en  danger  toute  la  communauté blancheresse. Rien ne vous assure que le Prince Kiavel ne trouvera pas ce village, rétorqua Lena en recommençant à avancer.

La jeune femme descendit une série de marches qui la menèrent au rez-de-chaussée du manoir. Encore une fois, elle tenta de trouver la sortie, Alden sur les talons.

—  Je  vous  le  répète,  Lena.  Laissez-moi  une  chance  de  vous prouver  que  nous  sommes  capables  de  nous  défendre  contre d’éventuels  ennemis.  Nous  sommes  les  mieux  placés  pour  vous protéger  en  cas  d’attaque  hiverneuse.  D’ailleurs,  demanda-t-il  en rattrapant la femme, où comptez-vous aller ?

Lena ralentit le pas et réfléchit à la question qui venait de lui être posée.  Où  prévoyait-elle  aller  en  cette  période  de  grand  froid  qui assiégeait le Continent ? La seule demeure qu’elle avait connue était le château de l’Hiver et elle s’était fait la promesse de ne plus jamais y  mettre  les  pieds.  Kiavel  dans  les  parages,  elle  n’avait  aucune intention d’y retourner, peu importe le nombre de souvenirs heureux que  le  château  éveillait  en  elle.  La  jeune  femme  tenterait  peut-être de  se  rendre  au  Premier  Village  du  Royaume  de  l’Hiver  pour  y trouver  un  emploi,  mais  là  encore,  elle  serait  traquée  par  les chevaliers noirs sadiques et sans pitié. Sur les terres de Godric des Neiges, elle avait bien vu ce qui advenait des Hiverneurs. Tous tués, jusqu’au dernier. La servante n’avait pas d’autres choix que de rester ici, jusqu’à ce que, du moins, elle trouve une alternative sécuritaire.

—  Vous  avez  raison,  approuva-t-elle  finalement  en  cessant  de marcher.  Je  ne  suis  en  sécurité  nulle  part.  Je  devrai  simplement trouver une solution pour cacher cet enfant illégitime qui grandit en moi.

Lena posa une main sur son ventre plat.

—  Nul  besoin  de  le  cacher.  Cet  enfant  sera  en  sécurité  ici,  la rassura  Alden  en  lui  prenant  la  main.  Venez,  je  vais  vous  cuisiner quelque chose.

Après  avoir  hésité  quelques  secondes,  Lena  hocha  la  tête  et accepta  de  suivre  le  Prince.  Quelques  minutes  plus  tard,  les  deux étaient assis à l’immense table de la salle à manger du manoir, des légumes grillés enrobés de miel devant eux.

—  Si  je  puis  me  permettre  une  question,  chuchota  Alden  en piquant de sa fourchette une carotte encore fumante, quels sont vos projets  pour  le  futur ?  Vous  devez  bien  avoir  quelque  chose  que vous voulez accomplir ?

Lena prit le temps de mastiquer sa bouchée avant de répondre au Prince blanc. Celui-ci respecta le silence de son invitée.

—  Je  ne  sais  pas  quoi  vous  répondre,  Alden.  Il  y  a  quelques semaines, je croyais être servante au Royaume de l’Hiver toute ma vie. Un jour ou l’autre, j’aurais sans doute accepté d’épouser Liam, cet  ami  si  cher  à  mes  yeux,  et  nous  aurions  eu  une  vie  des  plus banales. Lorsque nous aurions été trop vieux pour travailler pour le Roi, nous nous serions exilés sur le bord de la mer, où nous serions morts en paix. Ensemble. Mais cela n’a plus aucune importance. Je suis condamnée à élever l’enfant d’un monstre. Comment entrevoir un futur heureux alors que je vis une telle damnation ?

Alden,  qui  était  assis  à  la  droite  de  la  jeune  femme,  posa  une main sur son épaule pour la rassurer. Il lui sourit tristement.

— Nous trouverons une solution. J’élèverai cet enfant avec vous si  cela  peut  vous  permettre  d’être  heureuse.  Vous  méritez  le bonheur, contrairement à ce que vous semblez croire.

— La femme qui m’a élevée comme sa propre fille, que son âme soit en paix, m’a toujours dit que l’on récolte ce que l’on sème et que si l’on faisait le bien autour de nous, de belles choses nous étaient destinées. Je ne suis plus certaine de croire en ses paroles. Je n’ai jamais  levé  le  doigt  sur  personne  durant  mes  vingt-quatre  années d’existence et le destin fait tout ce qu’il peut pour m’achever.

Alden leva sa main, puis la posa sur la joue de la jeune femme. Lena le regarda et sentit un élan de compassion venant de la part du jeune homme. Il caressa doucement sa peau. Comme elle l’avait fait précédemment,  la  jeune  femme  posa  une  main  sur  son  ventre  et, tout à coup, une lueur d’espoir s’alluma dans son esprit.

—  Vous  seriez  vraiment  prêt  à  m’aider  à  élever  cet  enfant indésirable ?

— Sans la moindre hésitation. Je ne suis que le Troisième Héritier du  Royaume  et  mon  père,  le  souverain,  est  en  parfaite  santé,  me laissant croire qu’il lui reste de nombreuses années à vivre. J’aurai amplement  le  temps  de  vous  aider  avec  l’éducation  de  ce nourrisson.

L’ancienne  servante  hocha  finalement  la  tête  et  accepta  la proposition  du  Prince  de  rester  au  Royaume  blanc.  Elle  n’avait aucune envie d’élever seule cet enfant que lui avait fait Kiavel. Alden se  leva  et  lui  tendit  la  main.  Celle-ci  s’empressa  de  la  prendre. Ensemble,  ils  remontèrent  les  escaliers  qui  menaient  aux  étages supérieurs.

— Je vous en conjure, Lena, ne restez pas seule ce soir, supplia le  Prince  lorsqu’ils  furent  arrivés  devant  les  appartements  de  la jeune  femme.  Accompagnez-moi.  Je  ne  peux  pas  vous  laisser  à vous-même encore une fois.

Fatiguée de son début de nuit mouvementé, la femme approuva et  suivit  le  Prince  blanc  jusqu’à  sa  chambre.  Là,  il  s’assit  sur  le fauteuil, proposant son lit à Lena.

— Je ne veux pas m’imposer, se plaignit la femme.

—  Je  vous  offre  mon  hospitalité,  Lena  de  l’Hiver.  Je  ne  fais  pas partie de cet escadron de Princes cruels et sans pitié qui règnent sur le Continent. Vous m’avez raconté votre histoire et j’ai été plus que touché  par  ce  que  vous  avez  vécu.  Je  me  porte  garant  de  votre personne  et  de  votre  enfant  à  naître.  Vous  ne  serez  plus  jamais seule.




PARTIE 2

LA REINE




Chapitre 22

Kieran le Blanc

 

— Lena, très chère, le repas est servi, chuchota Eleanor à l’oreille de la jeune femme. Je crois savoir qu’un homme vous attend dans la salle à manger et qu’il vous a préparé votre repas favori. Ne le faîtes pas trop attendre.

La  jeune  femme  sourit  et  se  regarda  dans  la  glace.  Jamais  elle n’avait  été  aussi  resplendissante  qu’en  ce  jour.  Ses  yeux  brillaient d’un tout nouvel éclat et le rosé de ses pommettes lui donnait enfin l’impression  d’être  vivante.  Elle  sourit.  Ses  problèmes  étaient  loin derrière  elle.  Elle  était  enfin  heureuse.  Un  mouvement  dans  le  bas de son ventre la tira de ses pensées.

— J’arrive, Eleanor. Je vous remercie, répondit-elle finalement en replaçant une mèche de cheveux rebelle derrière son oreille.

L’Hiverneuse s’appuya sur sa coiffeuse et se leva, dévoilant son énorme  ventre  rebondi.  Plusieurs  mois  avaient  passé  depuis  son arrivée au manoir de la vieille femme et ce n’était qu’une question de semaines avant que son bambin se pointe enfin le bout du nez. Elle posa une main rassurante sur son abdomen.

— Du calme, là-dedans, murmura-t-elle en rigolant.

Eleanor prit la main libre de la jeune femme entre les siennes et l’attira  vers  la  sortie  de  la  chambre.  Lena  ne  se  fit  pas  prier.  Dès qu’elle  posa  le  pied  dans  le  corridor,  une  bonne  odeur  de  courge musquée, ce légume qu’elle avait découvert au Royaume blanc, lui assaillit  les  narines.  Elle  mourait  de  faim.  Elle  descendit  le  long escalier  de  bois  massif  qui  menait  à  l’étage  inférieur  et  Eleanor  la conduisit finalement à la salle à manger, où les couverts avaient déjà été disposés. Des chandeliers brûlaient aux quatre coins de la pièce, accentuant  le  côté  chaleureux  de  cette  douce  soirée  hivernale.  La vieille  femme  tira  une  chaise  pour  la  femme  enceinte  et  l’incita  à s’asseoir. Elle prit elle-même place au bout de la grande table. Lena était en train de poser une serviette sur ses genoux lorsqu’une main robuste se posa devant ses yeux verts.

— Qui est là ? demanda-t-elle en ricanant.

Le  principal  concerné  ne  répondit  pas  immédiatement,  se contentant  de  déposer  un  doux  baiser  sur  la  tempe  de  la  jeune femme.

— Qui ose ainsi poser ses lèvres sur ma peau ? poursuivit Lena, jouant le jeu.

—  Cher  Alden,  je  vous  en  prie,  rigola  Eleanor  en  se  raclant  la gorge.  Dois-je  vous  rappeler  ma  présence  dans  cette  pièce  ?  Je croyais pourtant que vous aviez compris lorsque vous aviez préparé la tablée pour trois personnes.

Le Prince blanc partit d’un grand éclat de rire.

—  Vous  avez  gâché  l’effet  de  surprise,  grand-mère.  Et  dois-je vous  rappeler  que  je  n’ai  pas  préparé  cette  tablée  pour  trois personnes, mais bien pour quatre ?

Lena  baissa  le  regard  vers  son  ventre  et  passa  une  main affectueuse à sa surface. Le Prince lui fit un clin d’œil qui ne passa pas inaperçu pour la vieille femme. L’homme repartit à la cuisine et revint  quelques  minutes  plus  tard  avec  un  énorme  chaudron  de potage  fraichement  préparé.  Lena  ferma  les  yeux  et  laissa  l’odeur agréable se répandre dans ses narines. Elle saliva en notant le doux arôme de poivre.

— Un peu de vin ? s’enquit Alden en regardant sa grand-mère.

—  Vous  savez  très  bien  que  je  ne  supporte  pas  l’alcool,  Alden, rigola-t-elle.  Je  crois  bien  que  vous  serez  le  seul  à  boire  à  notre santé ce soir.

— Soit !

L’homme se versa une énorme coupe, ce qui fit sourire les deux femmes qui l’accompagnaient. Il prit une longue gorgée après avoir remercié  ses  ancêtres  et  tendit  un  grand  bol  à  la  femme  qui  se trouvait face à lui. Lena ne se fit pas prier pour empoigner sa cuillère et  la  plonger  dans  le  liquide  orangé.  Elle  grimaça  en  avalant  la première bouchée.

— Dîtes-moi, Sir Alden, est-ce vous qui avez préparé ce repas ?

— Effectivement, ma douce, quelque chose ne va pas ?

Eleanor  s’étouffa  et  une  quinte  de  toux  la  prit.  Puis,  elle  éclata d’un  rire  qui  lui  fit  perdre  quelques  rides.  Cela  faisait  longtemps qu’elle ne s’était pas autant amusée.

— Je crois que vous y avez échappé la poivrière, expliqua-t-elle. Une chose est certaine, c’est que nous n’attraperons pas le rhume après l’avoir dégusté.

— Vous osez critiquer ma cuisine ? s’exclama Alden d’un ton peu menaçant.

—  Je  suis  d’accord  avec  votre  grand-mère  sur  ce  point,  Prince, répliqua l’Hiverneuse.

— Oh, mais vous… !

Le  Prince  se  leva  d’un  trait  et  partit  voler  un  baiser  à  la  jeune femme dont il s’était pris d’affection au cours des derniers mois.

— Vous regretterez ces paroles, douce Lena.

— Je n’ai malheureusement pas peur de vous.

—  Allez,  les  tourtereaux,  nous  ne  mangerons  définitivement  pas ce  repas  trop  épicé.  Venez  m’aider  en  cuisine  pour  la  concoction d’une nouvelle recette.

Alors  qu’elle  se  levait,  un  bruit  assourdissant  résonna  contre  la porte  principale  de  la  demeure.  Lena  regarda  Eleanor,  paniquée.  Il était bien rare que des visiteurs s’arrêtent au manoir.

— Que se passe ...

Alden  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  terminer  sa  question  qu’il  la sommait  de  retourner  dans  ses  quartiers  le  plus  rapidement possible.

— Mais…

— Lena, tout de suite !

Surprise par le ton sec que venait d’employer le Prince blanc, la femme enceinte figea. C’est Eleanor qui la sortit de sa torpeur.

—  Lena,  faîtes  ce  qu’il  dit.  Il  n’est  pas  coutume  que  des Blancherais frappent à la porte du manoir. Quelque chose de grave a dû se produire au Troisième Village et le Prince doit assumer son rôle.

La jeune femme hocha la tête. Blême, elle finit enfin par avancer vers l’escalier principal et rejoignit ses quartiers, tremblante.

On  frappa  de  nouveau  à  la  porte.  Alden  empoigna  sa  hache  de guerre et ouvrit lentement. Un homme, plus décidé que jamais, entra dans la demeure.

—  Kieran  ?  s’étonna  le  Prince  en  apercevant  le  visage  de  celui qui  venait  d’entrer.  Que  faîtes-vous  ici  ?  Je  ne  vous  attendais  pas avant plusieurs mois encore.

— Silence, Alden.

Kieran  s’arrêta  dans  le  hall  d’entrée  et  regarda  autour  de  lui  en plissant le nez. Il salua la vieille femme d’un hochement discret de la tête.

— Eleanor.

— Kieran.

— Vous êtes seuls ?

—  Avons-nous  l’habitude  d’être  accompagnés  ?  rétorqua  Alden du  tac  au  tac.  Vous  savez  très  bien  qu’Eleanor  et  moi  sommes  les seuls occupants de cette demeure.

Le visiteur grommela, ses doigts ne cessant de tapoter le manche de sa lourde hache.

—  J’apporte  de  mauvaises  nouvelles,  mon  frère,  lança-t-il  en explorant  le  hall,  se  doutant  bien  que  son  annonce  serait  un  choc pour  les  membres  de  sa  famille.  Le  Prince  Aaron  est  mort  il  y  a environ  deux  semaines.  Père  m’envoie  spécialement  pour  vous transmettre  le  message.  Il  ne  voulait  pas  que  vous  l’appreniez  par missive  et  je  me  suis  gaiement  proposé  pour  faire  l’expédition jusqu’ici.

—  J’en  doute,  Kieran.  Vous  avez  toujours  détesté  cet  endroit, protesta Eleanor, qui s’était rapprochée d’Alden.

L’aîné de ses petits-fils se retourna vers elle et lui lança un regard noir. Ses lèvres s’étirèrent en un sourire mauvais.

— Vous avez raison. Il m’a forcé à venir… dans ce manoir, ajouta-t-il avec dégoût. Enfin, père requiert votre présence à la cérémonie de  changement  de  titre  de  l’Héritier,  poursuivit-il  en  ramenant  son regard  vers  Alden.  Mère  est  impatiente  de  vous  voir  au  château blanc  et  tenait  à  ce  que  vous  sachiez  que  vous  y  êtes  toujours  le bienvenu.

Les deux frères se toisèrent du regard.

— Vous voulez dire… maintenant ? s’étonna Alden, peu préparé à cette soirée pleine de rebondissements.

Kieran ne répondit pas, se contentant de regarder son frère cadet de haut en bas.

— Allez, cessez vos enfantillages, Alden. Nous partons.

Le jeune Prince lança un regard à sa grand-mère, implorant son aide.  Lena  était  à  l’étage,  il  ne  pouvait  pas  l’abandonner  ici,  seule, dans  sa  condition.  D’un  autre  côté,  son  frère  n’accepterait  jamais qu’elle  les  accompagne.  Une  Hiverneuse  n’avait  jamais  mis  les pieds  au  château  blanc  et  ce  n’était  pas  aujourd’hui  que  cela  allait commencer.  Une  sueur  froide  coula  le  long  de  la  nuque  du  jeune homme, qui redoutait l’échange qui allait suivre.

— Ce ne sera malheureusement pas possible, Kieran.

Un éclair de fureur traversa la prunelle bleue de l’aîné des Princes blancs.

— J’espère que j’ai mal entendu ce que vous venez de dire, mon frère.

Alden posa sa main sur le manche de sa hache qu’il avait plus tôt accrochée à sa ceinture. Kieran était impulsif et tout portait à croire que le Prince blanc perdrait bientôt toute contenance.

—  Je  ne  peux  malheureusement  pas  vous  accompagner  au château  blanc,  Kieran.  Une  horde  de  loups  tente  de  pénétrer  le Troisième  Village  chaque  soir  depuis  la  fin  de  la  période  de  grand froid. Je dois m’assurer que les citoyens de notre Royaume sont en sécurité. C’est notre priorité, en tant que Princes, de protéger notre peuple. J’espère que vous comprenez.

Kieran rageait et son humeur commençait à se faire sentir dans la pièce. Il s’approcha à grandes enjambées de son cadet et s’arrêta à quelques centimètres à peine de son visage. Alden sentit son souffle chaud contre sa peau.

—  Sachez  que  je  n’approuve  pas  du  tout  votre  choix  de  rester dans ce village, loin de vos obligations.

Il avait dit ces mots d’un ton qui ne laissait pas place à la rigolade. Pour lui, Alden n’aurait jamais dû quitter le château, onze ans plus tôt. Il rajouta:

—  Vous  parlez  de  la  protection  de  nos  citoyens,  mais  où  étiez-vous lorsque notre frère s’est fait froidement assassiner ?

Il se recula enfin et Alden recommença à respirer.

— J’avertirai le Roi et la Reine de votre refus à coopérer. J’espère que  vous  accepterez  les  conséquences  qui  pourraient  en  résulter. Quant à vous, cracha-t-il en se retournant vers Eleanor, vous devriez resserrer les rênes avec mon frère. Il est en train de devenir l’un de ces hommes sentimentaux qui négligent la justice et l’autorité.

Kieran tourna les talons et claqua la porte derrière lui, retrouvant les  chevaliers  bleus  qui  l’avaient  accompagné  jusqu’au  Troisième Village blanc. Alden lâcha enfin le manche de sa hache, les jointures blanchies  par  l’effort  qu’il  avait  fourni  pour  contrôler  ses  émotions. Kieran  avait  toujours  été  le  plus  têtu  de  ses  frères  et  cette caractéristique  n’avait  pas  changé  avec  les  années.  Il  ferait  sans aucun  doute  un  souverain  sans  pitié.  Pourtant,  aucun  de  leurs parents, le Roi Caleb et la Reine Victoria, ne les avait élevés ainsi. Aaron,  son  défunt  frère,  avait  toujours  été  celui  pour  qui  cette profession  avait  été  créée.  Il  était  né  pour  être  sur  le  trône  et  les citoyens  du  Royaume  blanc  auraient  tout  gagné  de  l’avoir  comme souverain.  Lena  pointa  le  bout  de  son  nez  en  haut  de  l’escalier principal.

—  Quelqu’un  peut  m’expliquer  ce  qui  vient  de  se  passer ? demanda-t-elle, terrorisée. Car pendant un instant, j’ai cru que vous alliez m’abandonner à mon sort, seule, dans ce gigantesque manoir.

Alden  monta  le  grand  escalier  quatre  à  quatre  et  vint  se  blottir dans  les  bras  de  la  jeune  femme.  Lena,  surprise,  passa  ses  bras autour des épaules du Prince. Elle ne l’avait jamais vu dans cet état.

— Avez-vous assisté à la scène ? s’enquit-il.

— J’ai entraperçu la fin seulement, lorsque cet homme répugnant vous a presque envoyé promener. Cet homme est votre frère ?

Alden hésita avant de répondre et Lena sentit sa réticence.

— Ai-je envie de connaître la réponse à cette question ?

—  Sûrement  pas,  s’empressa  de  répondre  le  Prince,  mais  vous avez tout de même le droit de savoir. Cet homme s’appelle Kieran, deuxième fils du Roi Caleb et en l’occurrence, mon aîné. Il est venu me  sommer  de  retourner  au  château  blanc  afin  d’assister  aux funérailles du Principal Héritier, Aaron.

L’Hiverneuse  ouvrit  la  bouche,  incapable  de  contenir  son expression de stupéfaction. Elle ne sut jamais si elle avait réagi ainsi en apprenant la mort d’Aaron ou si elle était sous le choc de savoir que Kieran était le frère d’un homme aussi bon qu’Alden. Les larmes lui montèrent aux yeux sans qu’elle n’ait pu les contrôler.

— Non, Lena… Ne réagissez pas ainsi. Aaron et moi n’étions pas si proches. Vous savez comment sont les familles royales…

Les  mains  de  la  jeune  femme  commencèrent  à  trembler.  Une larme rebelle roula sur sa joue. Elle tenta de ravaler sa salive, mais n’y  parvint  pas.  Elle  tomba  à  genoux.  Alden  tenta  de  la  rattraper, mais ne fit que ralentir sa chute.

— Lena, parlez-moi, la somma-t-il en prenant son visage délicat entre ses mains.

La principale concernée ne fut pas capable de répondre et éclata en  sanglots.  Elle  posa  une  main  sur  sa  bouche  pendant  qu’elle fermait les yeux. Eleanor rejoignit le duo au sommet de l’escalier et murmura à l’oreille d’Alden de la ramener à sa chambre.

— Apportez-lui une bonne tasse de thé, cela la remettra sur pied, ajouta-t-elle en les regardant s’éloigner dans le corridor sombre.




Chapitre 23

Désert glacial

 

Lena  regardait  le  vide  pendant  qu’Alden  replaçait  les  nombreux oreillers de plumes sur son lit. Lorsqu’il eut terminé, il invita la jeune femme  à  prendre  place  sur  la  couverture  chaude.  D’un  pas  peu motivé, elle s’exécuta. Le torrent sur ses joues avait cessé, mais une blessure s’était rouverte en elle. Une blessure qu’elle aurait souhaité cicatrisée à tout jamais.

— La façon dont votre frère vous a regardé… C’est cette même lueur meurtrière qui habite les yeux du Prince Kiavel. Ne venez pas me dire que les mœurs du Royaume blanc sont différentes de celles des  autres  territoires,  car  je  ne  vous  croirai  pas.  Pas  après  ce  que j’ai  aperçu  ce  soir.  J’ai  reconnu  en  ce  personnage  que  vous  osez appeler  votre  frère  un  homme  que  j’aurais  voulu  effacer  de  mon existence, un Prince qui a détruit ma vie.

—  Lena,  je  n’approuve  pas  du  tout  les  habitudes  de  mon  frère aîné, si cela peut vous rassurer, tenta Alden, mais sachez que je n’ai pas choisi d’être du même sang que lui. Je ne peux pas fuir cette vie royale  qui  me  rattrape  toujours.  Vous  savez  vous-même  que  je  ne cherche pas à monter sur le trône, loin de là. C’est pour cette raison que j’ai choisi de rester auprès de vous plutôt que de suivre ce frère qui me pourrit l’existence.

— Vous êtes un lâche, Alden.

L’homme  écarquilla  les  yeux,  ne  s’attendant  pas  du  tout  à  ce genre de réponse.

—  Vous  êtes  lâche  de  décider  de  ne  pas  agir  face  aux agissements  de  cet  Héritier  du  Royaume  blanc.  Vous  dîtes  me protéger  contre  le  Prince  Kiavel  qui  m’a  engrossée,  mais  qui protégera  les  citoyens  blancherais  lorsque  votre  frère  deviendra Roi ? Vous ? Vous n’êtes même pas capable de le confronter. Vous êtes un lâche de vouloir faire subir ce supplice à votre communauté.

— Assez ! rugit sèchement le Prince en se relevant d’un bond, ce qui fit sursauter la jeune femme.

Lena  cessa  immédiatement  de  parler,  ne  croyant  pas  que  son prétendant aurait réagi à ses accusations.

—  Lorsque  je  vous  ai  trouvée,  je  vous  ai  proposé  mon  aide  et mon hospitalité. Ma grand-mère et moi ne vous demandons rien en retour,  sinon  un  peu  de  respect  envers  notre  Royaume  et  nos coutumes !  Si  vous  voulez  me  traiter  de  lâche,  qu’il  en  soit  ainsi, mais  j’ai  bien  peur  que  ce  ne  soit  la  dernière  fois  que  nous  nous voyons, Lena de l’Hiver.

— Vous me sommez de partir ?

— Exactement, cracha le Prince.

L’Hiverneuse  serra  les  dents,  voulant  à  tout  prix  cacher  ses émotions. Elle était sans doute allée un peu loin en traitant Alden de lâche. Il ne méritait pas qu’elle lui parle ainsi, il avait raison. Mais les agissements de Kieran avaient fait remonter de vieux souvenirs en elle.  Elle  avait  parlé  sans  réfléchir  et  désormais,  elle  craignait  le regard que lui jetait son Prince blanc.

— Je comprends, fut la seule réponse qu’elle trouva.

Elle sortit difficilement du lit et ouvrit la penderie qui contenait ses effets  personnels.  Elle  soupira  subtilement  en  apercevant  sa  vieille cape  de  fourrure  et  la  prit  entre  ses  mains.  Alden  réalisa  à  ce moment ce qu’il venait de dire.

— Lena, je ne voulais pas…

—  Non,  vous  avez  totalement  raison,  j’ai  profité  de  votre hospitalité  et  je  ne  vous  ai  même  pas  remercié.  Je  vous  suis reconnaissante  de  m’avoir  ouvert  les  yeux  sur  les  Princes  du Royaume  blanc.  Je  vous  l’avais  dit  à  mon  arrivée  ici  :  tous  les Héritiers sont pareils, vous inclus.

Lena  se  retourna  vers  l’homme.  Pour  la  première  fois  depuis qu’elle le connaissait, elle vit de l’incompréhension dans son regard. Des larmes discrètes mouillèrent les joues de la jeune femme alors qu’elle remballait ses maigres effets personnels.

— Si vous voulez partir, je ne vous retiendrai pas. Il ne servirait à rien  de  vous  forcer  à  vivre  dans  une  demeure  aux  côtés  d’un personnage que vous méprisez tant.

— Bien.

L’ancienne domestique empoigna sa cape de fourrure rongée par les  mites  et  l’enroula  autour  de  ses  épaules.  Un  frisson  étrange  la parcourut, comme si elle retrouvait cette Lena de l’Hiver qu’elle avait tenté d’enfouir si profondément en elle.

— Adieu, Alden.

Sans lui lancer un regard, elle sortit dans le corridor. Elle regarda au loin la lueur qui émanait de la chambre d’Eleanor qui avait sans aucun doute entendu leur dispute. La jeune femme n’eut pas la force de  s’y  rendre.  Elle  ne  parviendrait  pas  à  dire  au  revoir  à  la  vieille dame  qui  avait  tout  fait  pour  lui  redonner  le  sourire.  Elle comprendrait  son  départ  précipité.  Du  moins,  elle  l’espérait…  Elle dévala l’escalier aussi rapidement que sa grossesse le lui permettait et ouvrit la gigantesque porte du manoir. Intérieurement, elle fit ses adieux  à  la  demeure.  Alden  la  regarda  partir,  de  la  balustrade,  ne sachant  pas  quoi  faire  pour  la  retenir.  Il  espérait  fortement  qu’elle reviendrait  sur  sa  décision  et  qu’elle  lui  pardonnerait  ses  paroles. Ravalant ses larmes, Lena claqua la porte.

Aussitôt,  elle  éclata  en  sanglots.  L’homme  avait  tout  fait  pour  la convaincre  qu’il  était  différent  des  autres.  Mais  sa  différence  se résumait en son inaction et Lena ne pouvait accepter cela. Elle avait été en position d’infériorité pendant la totalité de sa vie, regardant les évènements se succéder sans qu’elle ne puisse faire quelque chose. Alden, lui, avait le pouvoir de révolutionner le Royaume blanc, mais il avait choisi de stagner dans cette réalité qu’il s’était lui-même créée. Lena ne parviendrait jamais à être avec un homme comme lui, peu importe son degré de gentillesse et de bonté. Liam lui avait souvent répété  qu’un  jour,  les  choses  allaient  changer  sur  le  Continent. Aujourd’hui,  elle  prenait  son  destin  en  main.  Elle  ne  resterait  pas immobile,  les  bras  croisés,  à  attendre  que  les  choses  se  règlent d’elles-mêmes.

La  jeune  femme  parcourut  les  quelques  rues  du  Troisième Village, passa devant la statue du Roi Caleb sur la place publique et parvint  enfin  au  pied  du  long  escalier  qui  menait  à  la  surface.  Il  y avait bien longtemps qu’elle n’avait pas vu la lumière du jour ni senti le  froid  sur  ses  joues.  Son  cœur  se  serra.  C’était  la  fin  de  ses vacances  de  rêve  au  village  blanc.  Aujourd’hui,  elle  retrouvait  le climat glacial du Continent.

***

Alden projeta une table de bois contre le mur le plus proche. Il ne se pardonnerait jamais d’avoir laissé Lena partir. Jamais. Des larmes de  rage  lui  montèrent  aux  yeux.  Il  frappa  le  bois  du  petit  meuble jusqu’à  ce  que  ses  jointures  saignent.  Il  hurla  à  s’en  époumoner.  Il tomba  à  genoux,  ses  jambes  ne  parvenant  plus  à  le  supporter. Haletant,  il  ne  sentit  pas  immédiatement  la  main  rassurante  qui venait de se poser sur son épaule.

— Cher Alden… murmura Eleanor en se penchant à la gauche de son petit-fils.

Le  Prince  se  blottit  contre  sa  grand-mère  et  laissa  couler  les larmes  qui  insistaient  pour  s’évader.  Après  de  longues  minutes  de silence, il parvint enfin à se calmer. Il leva un regard désespéré vers la vieille dame.

— Grand-mère, je vous en prie, dites-moi ce que je dois faire.

—  Choisissez  qui  vous  voulez  être,  mon  enfant,  chuchota-t-elle en essuyant les joues du Prince. Prenez votre destin en main. C’est le seul conseil que je vous donnerai ce soir.

Alden  se  mordit  la  lèvre.  Il  devait  prendre  une  décision rapidement. Lena était seule, livrée à elle-même au Royaume blanc, avec un enfant à naître dans les prochaines semaines.

— Soit vous décidez de ne pas agir et d’être ce lâche que Lena croit  que  vous  êtes.  Soit  vous  retournez  dehors  et  vous  allez  la chercher.  Mais  alors,  vous  devrez  prendre  votre  place  au  sein  du château  blanc  et  lui  prouver  que  vous  n’êtes  pas  ce  poltron  de Prince.

La respiration du jeune homme s’accéléra. Il tourna la tête vers la porte du manoir qu’il entendait encore claquer dans son esprit. Lena avait tant souffert à cause d’un Prince comme son frère. C’était son devoir  de  s’assurer  qu’elle  était  en  sécurité.  Il  devrait  prendre  la place qui lui revenait au sein de la royauté du Royaume blanc.

— Vous avez raison, grand-mère.

Paniqué  d’avoir  laissé  la  jeune  femme  partir,  Alden  courut  dans ses  appartements  chercher  une  cape  de  fourrure  épaisse  et  fourra dans  un  sac  de  jute  tout  ce  dont  il  aurait  besoin  pour  sa  courte expédition. Il empoigna sa hache et l’attacha à sa ceinture. Lorsqu’il revint devant Eleanor, il était plus déterminé que jamais.

— Allez chercher votre belle, mon enfant.

***

Lena  claquait  des  dents.  Son  corps  s’était  acclimaté  à  la  douce température  du  village  souterrain  et  ne  s’était  pas  préparé  à  la température  crue  du  Continent.  La  tête  fourrée  dans  la  cape,  la jeune femme avançait sans connaître sa destination.

Mieux  vaut  marcher  vers  nulle  part  que  de  rester  un  instant  de plus ici, pensa-t-elle.

Transie  par  le  froid,  elle  ne  sentit  pas  le  coup  de  pied  puissant que lui administra son enfant. Un vent sibérien se leva, lui confirmant qu’elle marchait en direction du Royaume de l’Hiver. Elle s’arrêta et regarda autour d’elle. Mis à part quelques arbres au loin, il n’y avait rien. Pas une seule âme qui vive. Pas une seule source de chaleur. Rien.

Une  douleur  vive  au  bas  du  dos  la  fit  grimacer.  Elle  souffla. Regardant les arbres au loin, elle se dit qu’ils feraient un bon coupe-vent  pour  la  nuit.  Le  soleil  était  sur  le  point  de  se  coucher  sur  le Royaume  blanc  et  elle  devrait  se  reposer  pour  pouvoir  continuer vers l’inconnu. Plusieurs minutes plus tard, elle s’appuyait contre le tronc  d’un  sapin,  la  cape  lui  couvrant  la  totalité  du  visage  pour conserver le peu de chaleur qui lui restait. Le bruit du vent dans les branches du conifère camoufla celui des pas crissant dans la neige durcie. Bientôt, une main se plaqua contre son visage.

***

Lena  ouvrit  les  yeux,  mais  les  referma  aussitôt,  une  intense lumière  l’aveuglant.  Quelques  secondes  plus  tard,  elle  réessaya. Autour d’elle, plusieurs paires d’yeux la toisaient.

— Qui êtes-vous ? murmura-t-elle, encore sonnée.

Elle parvint enfin à distinguer un visage, celui de Kieran le Blanc, le frère d’Alden. Elle paniqua. Cherchant à se défaire de l’emprise de ses  ravisseurs,  elle  réalisa  que  ses  chevilles  étaient  ligotées  et qu’elle ne pourrait pas s’enfuir sans se blesser. Sans compter qu’une paire de mains puissantes la plaquait au sol.

— Je vous retourne la question, mademoiselle, répliqua le Prince, une lueur d’arrogance dans les yeux. Mon frère m’a signalé qu’il n’y avait personne d’autre dans le manoir d’Eleanor. Pourtant, je vous ai vue il y a plusieurs heures en sortir. Pouvez-vous m’expliquer ? Car deux options me tracassent : soit vous êtes entrée par effraction, soit mon frère me ment.

Le  cœur  de  Lena  battait  la  chamade.  Elle  n’avait  pas  réalisé  la veille  à  quel  point  Alden  ressemblait  à  son  frère.  Seulement,  l’aîné avait les cheveux qui lui arrivaient aux épaules, contrairement à son cadet, qui préférait les porter plus courts. La jeune femme ravala sa salive.

— Votre silence vous trahit. J’en déduis donc que mon frère tente de vous protéger pour une raison que je ne peux m’expliquer. Vous n’êtes pas d’ici, je me trompe ?

—  Je  suis  du  Troisième  Village…  tenta  de  répondre  Lena, intimidée par le regard des hommes qui la dévisageaient.

—  Ma  foi,  vous  êtes  tenace.  Je  vois  bien  que  vous  n’êtes  pas d’ici.  Vous  baladez  à  la  surface  par  un  froid  glacial…  Aucun Blancherais n’oserait sortir par pareille température.

La  femme  enceinte  se  contenta  de  baisser  les  yeux.  Elle frissonna.

— Je suis Lena.

— Lena… Quel adorable prénom ! Dommage que vous ne soyez pas  née  ici,  vous  auriez  fait  un  excellent  parti  pour  mon  frère. Malheureusement,  les  enfants  illégitimes  ne  sont  pas  permis  parmi la royauté blancheresse et je me vois dans l’obligeance de vous tuer.

L’homme se releva, laissant Lena choir sur le sol froid et dur. Au point où elle en était, la mort ne lui faisait plus peur. Elle avait tant souhaité  mourir  par  le  passé  que  sa  propre  vie  ne  comptait  plus  à ses yeux. Par réflexe, elle posa une main sur son ventre. Son enfant ne verrait jamais la lumière de jour.

Heureusement pour lui, se surprit-elle à penser.

Il  ne  connaîtrait  jamais  la  souffrance,  l’injustice  et  la  déloyauté. Réalisant que sa victime n’avait pas peur, Kieran hésita à abattre sa hache sur la gorge à découvert de la jeune femme.

— Posez votre arme, Kieran, somma une voix autoritaire derrière le Prince.

Le  principal  intéressé  se  retourna  lentement  et  réalisa  qu’une dague  affilée  était  pointée  sur  sa  gorge.  Il  reconnut  le  visage d’Alden.

— Je ne le répéterai pas.

Les chevaliers bleus se levèrent chacun leur tour, hésitant à faire quoi que ce soit. Après tout, ils étaient soldats du Royaume blanc et servaient les deux Princes de façon égale. Ils posèrent chacun une main sur le manche de leur hache, prêts à intervenir.

— Posez votre arme, répéta Alden. Je viendrai au château blanc, mais  laissez  cette  jeune  femme  tranquille.  Elle  n’a  rien  à  voir  avec nous.

L’aîné des deux frères descendit lentement son arme et la déposa d’un mouvement sec sur le sol. Alden la repoussa avec son pied et abaissa  à  son  tour  sa  lame.  Sans  qu’il  ait  eu  le  temps  de  le  voir venir, son frère se jeta sur lui. D’un coup de poing bien placé sur la mâchoire, il l’envoya au sol. Alden laissa tomber sa dague. Lena cria alors que Kieran rattrapait sa hache. Encore sonné, Alden eut de la difficulté à se remettre sur ses pieds, mais aussitôt qu’il y parvint, il sauta à la gorge de son frère et l’entraîna avec lui sur la neige froide. Kieran lâcha son arme. Alden enroula ses jambes puissantes autour de  la  taille  de  son  frère  pour  le  maintenir  en  place  et  tenta,  d’une main, de rattraper sa dague. Lorsqu’il l’eut atteinte, il la planta dans l’épaule de Kieran. Ce dernier hurla de douleur. Alden le laissa choir sur le sol, se précipitant sur Lena.

— Lena, je suis là…

Il  prit  la  tête  de  la  jeune  femme  entre  ses  mains  pour  qu’elle  le regarde.  Lena  prit  une  grande  inspiration  et  cessa  de  bouger aussitôt qu’elle aperçut le visage de l’homme pour qui elle éprouvait tant d’affection.

—  Je  vous  en  prie,  pardonnez-moi  de  vous  avoir  laissée  partir. Vous avez raison, j’ai été un lâche… Aidez-moi à devenir un homme meilleur, je vous en prie.

— Je ne pensais pas vous revoir, répondit-elle dans un souffle.

— Je ferais tout pour vous. Je suis désolé de vous avoir montré ce côté négatif de moi. Vous savez fort bien que ce n’est pas qui je suis réellement.

Kieran  grogna  de  douleur  alors  qu’il  arrachait  la  dague  plantée dans son épaule. Un jet de sang s’échappa de la blessure et tacha son  vêtement.  Les  chevaliers  bleus,  qui  assistaient  à  la  scène,  se précipitèrent sur lui pour panser sa blessure. Grinçant des dents, le Prince se laissa faire.

—  Je  vous  tuerai  de  mes  propres  mains,  Alden,  grommela-t-il entre ses dents.

—  Kieran,  je  viens  de  vous  mentionner  que  j’allais  venir  au château blanc pour les funérailles d’Aaron. N’était-ce pas là la raison de  votre  visite  au  Troisième  Village ?  Vous  pourrez  avoir  votre cérémonie  durant  laquelle  vous  serez  nommé  Héritier  du  trône blanc. Je vous en prie, cessez.

D’un  mouvement  rapide,  Alden  défit  le  nœud  qui  maintenait  les jambes  de  Lena  ensemble.  La  jeune  femme  les  bougea  pour chasser le picotement à la base de ses chevilles.

— Vous ne pouvez pas fréquenter une Hiverneuse, ajouta l’aîné des  Princes  blancs  en  se  relevant  difficilement,  une  main  plaquée sur  sa  blessure  béante  pour  tenter  de  ralentir  l’hémorragie.  Père n’acceptera  jamais  que  vous  l’épousiez.  Surtout  que  vous  l’avez mise enceinte avant d’avoir prononcé vos vœux.

—  Kieran,  vous  ne  savez  pas  de  quoi  vous  parlez,  le  sermonna Alden en se retournant brusquement vers lui. Je n’ai pas mis Lena enceinte. Lorsque je l’ai recueillie, elle avait souffert de la main d’un Hiverneur et je lui ai tout de même offert mon hospitalité. Si cela ne vous satisfait guère, alors vous ne valez pas mieux que cet homme qui lui a tout pris. Nous retournerons au manoir pour nous munir des provisions  nécessaires  pour  notre  chevauchée  jusqu’au  château blanc.  C’est  un  ordre,  ajouta  le  cadet  en  voyant  que  son  frère s’apprêtait à protester.

— Vous n’avez pas l’autorité pour me donner des ordres, Alden.

— J’en ai aujourd’hui, maintenant que vous êtes blessé et inapte à  prendre  les  bonnes  décisions.  Vous  devez  prendre  du  repos.  La chaleur vous permettra un meilleur rétablissement.

— Vous me le paierez un jour.

Lena  se  releva,  une  main  rassurante  posée  sur  son  ventre.  Elle eut honte des pensées qui lui étaient montées à la tête alors que la hache  du  Prince  blanc  était  levée  au-dessus  d’elle.  Serrant  la mâchoire,  elle  releva  le  menton  pour  regarder  Alden.  L’homme  qui se trouvait à ses côtés n’avait rien de celui qui l’avait laissée partir. Une  étincelle  s’était  allumée  dans  son  regard  lorsqu’il  avait  réalisé qu’il allait la perdre s’il n’agissait pas sur-le-champ. Il avait pris son destin en main. Intérieurement, Lena sourit.

Kieran arriva à leur hauteur.

— L’Hiverneuse ne nous accompagne pas.

Alden  ferma  les  yeux  quelques  instants  pour  s’éviter  de  perdre une fois de plus patience.

—Kieran…

— Elle ne vient pas, répéta le principal intéressé.

— Ne m’obligez pas à reprendre les armes pour vous convaincre. Elle attend son enfant d’une semaine à l’autre et nous ne pouvons pas la laisser seule au manoir.

Kieran  empoigna  la  fourrure  de  son  cadet  par  le  collet,  faisant  fi de sa blessure à l’épaule, ce qui lui arracha une grimace de douleur. Alden le défia du regard.

— Eleanor n’a qu’à rester avec elle.

—  Eleanor  viendra  avec  nous  également.  Son  petit-fils  est décédé.  Vous  savez  tout  autant  que  moi  qu’il  ne  lui  reste  pas  bien des années à vivre sur ce Continent. Elle voudra revoir le Roi, son fils, avant son grand départ.

Kieran hurla de rage, ne sachant plus quoi faire pour convaincre son frère de laisser l’Hiverneuse derrière eux. Il se résigna. Il ferait part de leur différend directement au Roi à leur arrivée au château.




Chapitre 24

Discidium

 

Les  chevaliers  bleus  escortèrent  les  deux  frères  et  l’Hiverneuse jusqu’au  manoir  d’Eleanor,  où  la  vieille  dame  fut  surprise  de  revoir tout le monde, qui plus est en un seul morceau. Ensemble, Lena et elle  préparèrent  les  sacs  de  voyage  dont  ils  auraient  besoin  pour leur expédition. Le lendemain, tous furent prêts à partir. Cette fois-ci, plutôt que de se diriger vers l’escalier qui menait à la surface, Alden les  conduisit  à  l’entrée  d’un  tunnel  qui  s’enfonçait  dans  les profondeurs  de  la  terre.  Voyant  le  visage  terrorisé  de  sa  douce,  il crut bon de s’expliquer :

—  Les  tunnels  nous  garderont  au  chaud  pendant  notre  voyage. Ne  vous  inquiétez  pas,  aucune  créature  souterraine  ne  peuple  ces lieux.

Lena hocha la tête. Se retrouver entre ces murs de pierre ne lui faisait pas peur. La nature avait tenté de l’achever à maintes reprises et n’y était jamais parvenue. Elle était plutôt effrayée par Kieran qui la  suivait  d’un  peu  trop  près.  Pour  la  rassurer,  Alden  lui  tendit  une dague  qu’elle  cacha  dans  un  pli  de  sa  robe.  Le  groupe  s’aventura ensuite dans le tunnel.

La femme enceinte dut s’habituer à l’obscurité qui régnait dans le corridor  sombre.  Elle  s’était  accoutumée  à  l’éclairage  tamisé  du Troisième Village, mais ici, avec seulement quelques torches comme source de lumière, elle peinait à avancer.

La première partie de leur expédition se déroula sans incident et Kieran proposa d’ériger le campement lorsque tous ses hommes se furent plaints de douleurs aux pieds. Lena, elle, marchait en retrait, une main posée sur le bas de son dos. Elle avait fini par prendre du retard  dû  à  sa  condition.  Alden  vint  aussitôt  la  retrouver  et  lui proposa de s’asseoir sur l’épaisse fourrure qu’il gardait dans son sac de voyage.

— C’est bien dommage que nous ne puissions pas venir à cheval dans  ces  tunnels.  J’aurais  bien  apprécié  leur  compagnie  et  leurs solides pattes, murmura Lena en s’appuyant la tête contre la surface rocheuse.

— Vous avez raison, murmura Alden en s’assurant que personne ne les regardait.

Il posa sa main sur celle de la jeune femme. Celle-ci tourna la tête vers  l’homme  qui  était  venu  à  son  secours  quelques  heures auparavant.

— C’est par contre le chemin le moins périlleux pour se rendre au château  blanc.  La  température  est  peu  clémente  sur  le  Continent ces derniers temps et il est risqué de se promener ainsi à découvert, sans rien pour nous protéger, ajouta l’homme.

Lena  baissa  la  tête  vers  la  main  d’Alden  sur  la  sienne.  Elle entrelaça  leurs  doigts,  appréciant  le  contact  chaleureux  de  cette poigne puissante.

—  Votre  frère  ne  cesse  de  me  regarder  comme  si  j’étais  la  pire abomination. Je ne crois pas que ce soit une excellente idée de vous avoir accompagnés.

Alden tourna la tête vers Kieran qui se tenait à l’écart du groupe. Il était en train de changer le pansement qui recouvrait sa blessure à l’épaule.  Lorsqu’il  avait  remarqué  son  cadet  le  regarder,  il  avait aussitôt  détourné  le  regard,  mais  son  expression  de  dégoût  le trahissait.  Alden  se  retourna  vers  Lena  et  posa  une  main  sur  son épaule.

— Ne vous en faites pas, je serai là pour vous protéger.

—  Alden,  venez  ici,  le  somma  Kieran  d’une  voix  sèche,  assez forte pour que tous l’entendent.

Le principal concerné pinça les lèvres, hésitant à obéir aux ordres de  son  frère.  Pourtant,  il  s’y  résigna.  Kieran  ne  lui  ferait  pas  la  vie facile s’il ne reprenait pas sa place de Prince cadet.

— Qu’y a-t-il, mon frère ? demanda-t-il après avoir passé devant toute la délégation de chevaliers bleus.

Kieran  se  releva  difficilement  après  avoir  massé  son  épaule endolorie.  Il  s’avança  devant  son  frère  et  posa  une  main  sur  son avant-bras. Alden, surpris par ce geste amical, recula. Kieran revint à la charge, reprenant son avant-bras entre ses doigts puissants et forçant son frère à avancer dans le tunnel, afin que tous deux soient à l’écart du groupe. Lorsqu’ils ne virent plus que la lueur des torches de chevaliers bleus au loin, ils s’arrêtèrent.

— Je veux vous avertir une fois de plus, Alden, commença Kieran d’une  voix  plus  douce  qu’à  son  habitude.  Cette  Lena  de  l’Hiver  ne pourra pas entrer dans le château. Vos sentiments vous aveuglent et vous  empêchent  de  raisonner.  Vous  avez  sans  doute  oublié  cette guerre où notre grand-père, le défunt Roi Christopher, a laissé sa vie aux mains des Hiverneurs.

— Kieran… soupira Alden en roulant les yeux. Cette guerre a pris place il y a plus de cinquante ans. Lena a fui le Royaume de l’Hiver puisqu’elle  était  opprimée  par  ses  dirigeants.  Elle  n’est  pas  notre ennemie, loin de là.

—  Comment  pouvez-vous  en  être  certain,  mon  frère ?  Il  se pourrait  très  bien  qu’elle  soit  une  espionne  pour  le  compte  de  nos ennemis.

Le cadet ne répondit pas immédiatement.

— Je lui fais confiance, répondit-il simplement.

Kieran  passa  une  main  dans  sa  longue  chevelure  châtaine.  Il commençait à manquer de ressources pour convaincre son frère de ne plus fréquenter l’Hiverneuse.

— Est-elle d’une famille noble au moins ?

— Cela n’a aucune importance. Je ne crois pas que père en fera un cas également.

—  Soit…  Retournons  au  campement,  nous  en  discuterons directement devant lui lors de notre arrivée au palais.

Alden  hocha  la  tête  et  se  tourna  pour  reprendre  le  chemin  qui menait au campement. Dès qu’il eut le dos tourné, Kieran lui assena un coup de poing sur la tempe. Le Prince cadet tituba contre le mur de pierre et s’écroula sur le sol.

Un  bruit  assourdissant  résonna  dans  le  tunnel  et  soudainement, le corridor s’affaissa sur le groupe.

***

Lena  peinait  à  respirer.  L’air  autour  d’elle  était  chargé  de particules de poussière. Les larmes lui montèrent aux yeux. Elle ne voyait absolument rien. Des gémissements de douleur lui parvinrent aux  oreilles.  Heureusement,  elle  n’avait  pas  été  blessée  dans l’écroulement.  Une  torche  s’alluma  devant  elle  et  elle  reconnut  l’un des chevaliers bleus qui l’accompagnaient.

— Eleanor ? murmura-t-elle d’une voix rauque. Alden?

Le soldat du Royaume blanc promena la flamme afin de voir s’il y avait  d’autres  survivants.  Deux  chevaliers  avaient  péri  sous  les lourds  rochers,  mais  la  jeune  femme  parvint  finalement  à  repérer Eleanor qui avait évité de justesse la mort. Elle aida la vieille femme à se relever.

—  Où  est  Alden ?  demanda  la  Blancheresse  en  époussetant  sa cape.

—  Je  crois  qu’il  est  de  l’autre  côté  du  mur…  murmura  Lena  qui fixait les deux défunts soldats qui gisaient sous les rochers.

Eleanor s’approcha de la paroi rocheuse et tenta de trouver une faille.

—Alden? Kieran?

Un  bruit  se  fit  entendre  de  l’autre  côté  et  Kieran  répondit,  d’une voix feutrée :

— Nous sommes de l’autre côté. Le Prince Alden a été blessé par un rocher lors de l’écroulement. Il respire difficilement.

Le cœur de Lena se serra.

—  Partez  de  l’autre  côté,  Eleanor.  Revenez  sur  vos  pas,  vous trouverez  un  embranchement  qui  vous  conduira  au  château.  Je resterai  ici  avec  le  Prince  Alden  jusqu’à  son  réveil.  Nous poursuivrons ensuite notre route. Rejoignons-nous là-bas.

—  Non !  gueula  l’Hiverneuse,  incapable  de  laisser  Alden  seul avec son frère sadique. Hors de question que nous nous séparions ! Nous trouverons une solution pour faire tomber le mur.

Eleanor se tourna vers la jeune femme.

—  Mon  enfant,  il  sera  effectivement  plus  rapide  d’emprunter  le second  tunnel  pour  nous  rendre  au  château.  Le  Prince  Kieran  ne fera pas de mal à Alden, cela ne serait pas dans son intérêt puisqu’il sera nommé Principal Héritier dès notre arrivée. Tout ira bien.

Lena n’en était pas aussi certaine. Si Kieran était comme Kiavel, rien  ne  pourrait  l’empêcher  de  tuer  son  propre  frère  pour  s’assurer de  sa  place  sur  le  trône.  Mais  Eleanor  semblait  croire  qu’il  ne  lui ferait pas de mal, alors elle dut se résigner à obéir à la vieille femme, malgré son inquiétude apparente.

— Alors ne perdons pas de temps, ordonna-t-elle en tournant les talons.

Plus  vite  ils  trouveraient  cet  embranchement,  plus  vite  elle retrouverait son prétendant.

***

Alden  reprit  connaissance  après  de  longues  minutes.  Lorsqu’il ouvrit finalement les yeux, il aperçut le regard mauvais de Kieran au-dessus  de  son  visage.  Il  se  recula  et  tourna  la  tête  vers  le  mur  de pierres.  Son  cœur  manqua  un  battement  lorsqu’il  réalisa  qu’ils étaient coupés du reste du groupe.

— Que s’est-il passé ? demanda-t-il sèchement.

— Le tunnel s’est effondré.

Alden se massa la tempe et le coup de poing que lui avait assené son  aîné  lui  revint  à  l’esprit.  Il  se  releva  rapidement  et  manqua retomber sur le sol, étourdi.

— Vous m’avez frappé !

—  Dois-je  vous  rappeler  que  vous  m’avez  planté  un  poignard dans l’épaule pas plus tard qu’hier ? répliqua Kieran pour justifier ses actes.

Alden nota la pointe, mais ne protesta pas. Il ne servait à rien de se  mettre  son  frère  à  dos,  déjà  que  celui-ci  ne  le  portait  pas  dans son  cœur.  Le  cadet  posa  une  main  sur  le  mur  de  pierres  qui  les séparait des autres membres du groupe.

— Avez-vous tenté de contacter les autres pour savoir s’il y avait des blessés ? marmonna-t-il, un sanglot dans la voix.

— Non.

Alden paniqua. Sa respiration s’accéléra et son cœur commença à battre la chamade. Lena et sa grand-mère se trouvaient de l’autre côté de l’amoncellement de roches. Étaient-elles blessées ? Ou pire encore ? Il tenta d’enlever quelques pierres, sans succès. Il lui serait impossible  de  passer  de  l’autre  côté.  Le  tunnel  nécessiterait  de longs travaux d’excavation avant de pouvoir être réutilisé.

—  Venez  Alden,  nous  rentrons  au  château.  Eleanor  et  les chevaliers bleus connaissent l’existence de l’autre tunnel menant au palais. Les survivants nous rejoindront.

Les  heures  qui  suivirent  se  déroulèrent  dans  le  silence  le  plus total. L’inquiétude d’Alden était palpable.

***

Eleanor dirigeait les chevaliers bleus d’une main de maître et pour la  première  fois  depuis  qu’elle  la  connaissait,  Lena  vit  en  elle  la Reine  exemplaire  qu’elle  avait  été  aux  côtés  du  défunt  Roi Christopher.  Par  contre,  songer  au  château  blanc  déprima  la  jeune femme : elle ne cessait de penser à Alden qui se retrouvait seul avec son frère Kieran. Elle se rapprocha de la vieille dame.

— Combien de temps devrons-nous marcher avant d’atteindre le château ?

—  Quelques  heures  encore,  très  chère.  Ne  perdez  pas  espoir. Alden  et  vous  serez  bientôt  réunis  sous  le  même  toit,  la  rassura  la grand-mère des Princes.

Un coup de pied dans le bas de son abdomen attira l’attention de Lena.

—  Je  suis  là…  murmura-t-elle  à  l’intention  de  l’enfant  qui grandissait  en  elle.  Croyez-vous,  Eleanor,  que  le  Roi  blanc acceptera  ma  présence  malgré  mon  appartenance  à  un  autre Royaume ? ajouta-t-elle en se retournant vers la vieille dame.

Eleanor  indiqua  aux  chevaliers  bleus  de  poursuivre  leur progression, pendant qu’elle posait un bras sur l’épaule de la jeune femme, la forçant à s’arrêter.

—  Lena,  le  Royaume  de  l’Hiver  est  depuis  longtemps  derrière vous.  Vous  êtes  une  Blancheresse  maintenant  et  je  me  porte garante  de  votre  sécurité  au  palais  de  mon  fils,  le  Roi  Caleb.  Le Prince Alden fera lui aussi tout ce qui est en son pouvoir pour vous protéger, j’en suis plus que certaine.

Lena baissa les yeux en entendant le prénom de l’homme.

—  Il  ne  sert  à  rien  de  vous  apitoyer  sur  votre  sort,  poursuivit Eleanor en posant une main sur le ventre bien rebondi de la jeune femme. Pensez à votre enfant. Il ou elle ne voudra pas d’une mère attristée, mais bien d’une femme forte et courageuse qui sait prendre soin d’elle-même. Vous êtes cette femme, Lena.

La  principale  concernée  hocha  la  tête.  Eleanor  avait  raison.  Elle avait failli à son rôle de mère et son enfant n’était même pas encore de ce monde. Elle devait se reprendre en main. Elle n’abandonnerait plus cet être qui grandissait en son sein. Une lueur de détermination s’alluma  dans  son  regard.  La  grand-mère  d’Alden  avait  raison.  Le Roi  Caleb  l’accepterait  puisqu’elle  était  désormais  une Blancheresse.  Son  passé  au  Royaume  de  l’Hiver  était  loin  derrière elle  et  son  enfant  n’aurait  jamais  à  le  connaître.  Le  bambin  serait Blancherais à part entière et rien ne pourrait changer cette situation, pas même Kieran et ses politiques douteuses.




Chapitre 25

Le château blanc

 

— Alden ! s’exclama Lena en sortant du tunnel.

Le Prince se retourna vers sa bien-aimée et lui ouvrit les bras. La traversée du long corridor entre le Troisième Village et le château du Royaume  blanc  lui  avait  été  interminable,  ne  sachant  pas  si  Lena avait péri sous l’éboulement. Il fut soulagé de les voir, sa grand-mère et elle, sortir en un morceau. La jeune femme se précipita dans ses bras et le Prince blottit son visage dans son cou.

— Je vous croyais perdue… murmura-t-il dans un souffle qui la fit frissonner. Ne me refaites plus jamais cela…

Lena  prit  le  visage  de  l’homme  entre  ses  mains  et  planta  son regard dans ses yeux verts. Sans qu’elle n’ait pu les contrôler, deux lourdes larmes roulèrent sur ses joues. Alden posa son front contre celui de la jeune femme, profitant de la chaleur de son corps pour se rassurer. Ils étaient ensemble, tous les deux. Plus rien ne réussirait à les séparer. Lena ferma les yeux au contact du Prince. Jamais elle n’aurait  pensé  ressentir  de  telles  émotions  envers  un  homme, surtout pas après l’agression de Kiavel. Elle approcha ses lèvres de celles d’Alden et y déposa un frêle baiser. Frissonnants, ils restèrent ainsi  entrelacés  pendant  de  longues  secondes,  jusqu’à  ce  que Kieran arrive à leurs côtés.

— Père est prêt à nous recevoir, grommela-t-il.

Lena se détacha d’Alden, non sans regret. Elle tourna la tête vers le Royaume blanc qui s’étendait devant elle. Elle avait été surprise de  constater  que  le  tunnel  se  terminait  par  un  long  escalier  qui remontait  à  la  terre  ferme.  Eleanor  lui  avait  expliqué  que  le  palais blancherais  avait  toujours  été  à  la  surface  et  qu’après  la  décision des  villages  de  creuser  le  sol  pour  s’y  installer,  le  Roi  de  l’époque avait  décidé  de  rester  établi  au  même  niveau  que  la  mer  pour  des raisons purement stratégiques.

Lorsqu’elle  arriva  devant  la  gigantesque  forteresse,  Lena reconnut  l’établissement  qu’elle  avait  aperçu  au  sommet  de  la Montagne de la Sorcière, alors qu’elle prenait la fuite. Contrairement au  château  du  Royaume  de  l’Hiver,  qui  était  construit  de  pierres grises,  celui  du  Roi  Caleb  était  entièrement  taillé  dans  le  marbre blanc.  Un  drapeau  bleu  surmonté  d’un  grizzli  noir  flottait  au  gré  du vent  au-dessus  de  la  plus  haute  des  tours.  Des  gardes  étaient postés à chaque recoin.

— Allons-y,  ordonna  doucement  Alden  en  prenant  la  main  de  la jeune femme.

Il l’attira vers lui et passa une main rassurante autour de sa taille. Lena, elle, tremblait de tout son être. Alden sentit sa peur et tenta de la rassurer en lui affirmant que le Roi blanc n’était pas aussi cru et brutal que son second fils.

Le  cortège  pénétra  dans  l’enceinte  du  palais.  Les  nombreux serviteurs  s’inclinèrent  devant  les  deux  Princes  et  l’ancienne souveraine  du  Royaume.  Un  chevalier  ouvrit  les  gigantesques portes. Deux personnages imposants les attendaient de l’autre côté. Dès qu’elle aperçut son fils cadet, la Reine Victoria se précipita sur Alden, une longue traîne bleue glissant à sa suite sur le carrelage.

— Mon fils, vous me voyez ravie de vous revoir.

— Mère, la salua le Prince, je suis heureux de voir que vous vous portez bien après toutes ces années.

Victoria  caressa  la  joue  de  son  plus  jeune  fils  en  souriant.  Elle céda  enfin  sa  place.  Un  homme  imposant  et  barbu  se  présenta devant Alden. Aussitôt, ce dernier baissa la tête.

— Votre Majesté.

—  Redressez-vous,  mon  fils,  vous  savez  que  ces  manières  me mettent mal à l’aise.

Le souverain du Royaume blanc s’approcha du Prince et le serra dans ses bras. Il prit ensuite la main d’Eleanor et y déposa un baiser.

—  Mère,  je  suis  plus  qu’heureux  que  vous  ayez  décidé d’entreprendre  ce  voyage.  Il  y  avait  bien  longtemps  que  vous  ne vous étiez pas rendue jusqu’ici.

Sans plus attendre, Alden attira Lena à ses côtés.

—  Père,  je  tiens  à  vous  présenter  personnellement  mon  invitée, Lena.  Elle  m’accompagnera  pendant  la  durée  de  notre  séjour  au château.

Le Roi Caleb toisa la jeune femme de haut en bas en notant son ventre  bien  rond.  Elle  se  sentit  intimidée,  mais  se  détendit  aussitôt que la Reine Victoria s’approcha.

— Bienvenue au château du Royaume blanc, Lena, commença-t-elle en prenant l’une de ses mains entre les siennes. Le Roi Caleb et moi serons plus qu’enchantés de vous compter parmi nous pour la prochaine semaine.

Caleb approuva son épouse d’un signe de tête. Kieran, lui, resta en retrait. Il choisirait le moment opportun pour avertir son paternel de la situation délicate dans laquelle s’était mis Alden.

— Passons à table, déclara le souverain en regardant sa famille réunie. Vous avez fait un long voyage, vous devez être affamés.

Les deux Princes, Eleanor et Lena furent priés de suivre le couple royal jusqu’à la salle à manger. La gigantesque pièce était deux fois plus  grande  que  celle  du  château  de  l’Hiver.  La  jeune  femme  prit place  à  la  gauche  d’Alden  et  attendit  patiemment  qu’elle  soit autorisée  à  manger.  De  nombreux  plats  fumants  reposaient  sur  la longue table, la faisant saliver. Le Roi Caleb s’assit sur un trône de cristal, tandis que sa femme et Kieran s’asseyaient à sa droite.

— Pardonnez mon manque de savoir-vivre, mais j’ai oublié votre prénom, commença le Roi en se tournant vers l’Hiverneuse.

Il piqua dans un morceau de cerf parfaitement braisé.

— Je suis Lena.

— Vous êtes du Troisième Village ?

La jeune femme se crispa sur sa chaise. La Reine Victoria perçut le malaise, puisqu’elle posa instinctivement une main sur le bras de son époux.

—  Mon  Roi,  ne  soyez  donc  pas  si  impoli.  Le  Prince  Alden  l’a invitée ici et se portera sans aucun doute garant de sa bonne foi. Et puis,  qu’est-ce  que  cela  changerait  si  elle  était  du  Premier  ou  du Troisième Village ?

Caleb lança un regard désolé à sa femme et fourra la bouchée de cerf dans sa bouche. Kieran, qui avait suivi l’échange, rageait dans son assiette.

— Comment vous êtes-vous rencontrés ? demanda la Reine.

—  Grand-mère  et  moi  l’avons  recueillie  il  y  a  quelques  mois.  La pauvre n’avait aucun endroit où aller. Dans sa condition, elle n’aurait pas pu survivre bien longtemps, seule et isolée du reste du monde. Nous  lui  avons  offert  logis  et  nourriture  et  nous  assurerons  sa protection tant et aussi longtemps qu’elle le désirera.

Lena  baissa  les  yeux  sur  la  nourriture  au  centre  de  la  table  et choisit avec délicatesse un morceau de pain qui sortait du four. Elle détestait  être  le  centre  d’attention,  mais  la  situation  était  inévitable. Elle  était  l’intruse  parmi  les  bourgeois  blancherais.  Les  parents d’Alden  voudraient  savoir  pourquoi  une  femme  enceinte  s’était retrouvée seule au beau milieu de leur Royaume en pleine période de grand froid.

— Je ne crois pas me tromper en affirmant que votre enfant naîtra bientôt, poursuivit la Reine en se tournant vers la jeune femme.

L’ancienne servante du château de l’Hiver posa une main sur son ventre. Au même moment, elle sentit son enfant remuer. Elle sourit. Malgré  les  tragiques  évènements  qui  s’étaient  soldés  par  sa grossesse, elle avait fini par accepter qu’une vie était en train de se former en elle. Lena appréhendait tout de même le moment où elle verrait  le  visage  de  son  nourrisson.  Son  visage  lui  rappellerait-il chaque jour le Prince qu’elle détestait tant ?

— Je l’attends d’une semaine à l’autre.

— Et le père ?

—  Il  n’y  en  a  pas,  répondit  sèchement,  mais  poliment  la  jeune femme.

Le  Roi  Caleb  leva  sa  coupe  remplie  de  vin  au  même  moment, pour éviter une querelle entre les deux femmes. Il invita ensuite ses invités à se retirer dans leurs appartements pour se préparer pour la double cérémonie qui allait se tenir le soir même. L’heure était aux adieux. Le Prince Aaron, premier successeur au trône blanc, partait pour un grand voyage. Et Kieran serait nommé Principal Héritier.

***

Alden  accompagna  Lena  jusqu’aux  appartements  qui  lui  avaient été assignés.

—  Vous  ne  devez  pas  être  accoutumée  de  dormir  dans  les appartements  royaux,  commença-t-il  en  ouvrant  la  porte  de l’immense chambre. Les quelques pièces où je vis dans le manoir de ma grand-mère sont bien modestes en comparaison à celles ici. Je n’ai jamais eu besoin de tant d’espace.

L’homme alluma quelques bougies et Lena eut un minime aperçu de  la  chambre  gigantesque  dans  laquelle  elle  allait  dormir  les prochains jours.

— J’ai grandi dans une pièce plus petite que la grosseur de ce lit, répondit-elle en pointant l’énorme matelas. Je ne m’habituerai jamais à tant de luxe, moi qui ai grandi dans la pauvreté.

Elle passa ses doigts sur les draps de satin. Alden arriva derrière elle  et  posa  ses  mains  sur  les  épaules  de  la  femme,  qui  ferma  les yeux.

—  Je  vous  laisse  vous  reposer  un  peu,  ma  douce.  Je  vous retrouverai  plus  tard  pour  la  cérémonie.  N’hésitez  pas  à  me  faire quérir si le besoin s’en fait sentir.

Lena hocha la tête. Elle se retrouva bientôt seule dans la pièce. Elle retira la robe bleu marine qu’elle portait et enfila quelque chose de plus léger le temps d’arranger sa coiffure pour la célébration. Elle remit  quelques  bûches  dans  l’âtre  de  la  cheminée  et  prit  place devant l’immense glace qui lui montrait son reflet.

***

Deux chevaliers bleus ouvrirent les portes de la salle du trône et Lena  fit  son  entrée,  laissant  tout  le  monde  sans  voix.  Elle  avait remonté le dessus de sa chevelure afin que des mèches rebelles ne lui tombent pas devant le visage pendant la cérémonie. Une rangée de  pierres  décorait  ses  boucles  soigneusement  lavées.  Elle  avait apposé une couche de rouge sur ses lèvres fines et enfilé une robe à longues manches de couleur crème. Cintré à la taille, le vêtement retombait  sur  d’épaisses  crinolines  sur  les  jambes  de  l’Hiverneuse. Alden s’approcha et s’arrêta à sa hauteur.

— Vous êtes plus que ravissante, Lena.

— Vous n’êtes pas mal non plus, Sir Alden.

Ce dernier avait opté pour un pantalon noir et une chemise bleu marine, sous un veston de cuir. Lena remarqua qu’il avait posé sur sa  tête  le  cerceau  doré  typique  des  Héritiers  du  trône.  C’était  la première fois qu’il le portait en sa présence. Pendant un bref instant, elle  revit  le  visage  du  Prince  Kiavel  penché  au-dessus  de  sa  tête, alors qu’il lui empoignait la gorge et qu’il baissait son pantalon. Elle secoua la tête. Ces images appartenaient au passé.

Arrivé devant les souverains, le couple s’inclina. Ils prirent ensuite place sur les chaises qui avaient été soigneusement placées avant leur  arrivée.  Devant  eux,  dans  un  immense  cercueil  de  verre, reposait  le  corps  sans  vie  d’Aaron.  Lena  remarqua  immédiatement sa ressemblance avec ses deux frères. Leurs parents avaient dû se méprendre à plus d’une reprise lorsqu’ils étaient petits.

Le  Roi  Caleb  s’approcha  et  posa  une  main  délicate  sur  le tombeau  de  son  défunt  fils.  La  Reine  le  suivit  et  déplia  un gigantesque  drap  bleu  qu’elle  étendit  sur  le  cercueil.  Dans  la  salle, les sanglots se firent entendre parmi l’assemblée.

— Le Prince Aaron nous plonge aujourd’hui dans le deuil. Par son absence, il laissera un vide immense entre les murs de ce château, mais chacun se souviendra à sa façon de ce fils exemplaire, ce frère loyal et ce Prince à l’écoute.

Kieran  et  Alden  se  redressèrent  d’un  même  mouvement  et s’inclinèrent, imités par la Reine Victoria. Lena, peu accoutumée aux traditions blancheresses, baissa la tête.

— Il fait toujours mal de perdre un membre de la famille royale et je ne croyais pas devoir enterrer l’un de mes fils cette semaine. Les conditions  nébuleuses  dans  lesquelles  est  parti  Aaron  me  font d’ailleurs me poser la question de l’inévitabilité de cette mort atroce. Aurions-nous  pu  éviter  cette  tragédie ?  Seul  le  temps  nous  le  dira. Mais aujourd’hui, ne pensons pas à la vengeance. Pensons plutôt à cet homme droit qui s’est envolé vers nos ancêtres.

— Que son âme soit en paix, dit la famille royale.

Les  deux  Princes  et  leur  mère  se  relevèrent.  La  Reine  s’avança vers le cercueil de verre et elle retira le drap bleu qui le recouvrait. Elle  demanda  à  Kieran  de  s’avancer.  Ce  dernier  posa  un  genou  à terre devant son souverain. Le Roi prit la lourde hache qui pendait à sa ceinture et la déposa sur l’épaule de son fils.

— Prince Kieran, relevez-vous.

Le fils s’exécuta.

—  Au  nom  du  Royaume  blanc,  de  ses  ancêtres  et  de  ses citoyens,  je  vous  proclame  Principal  Héritier  du  trône  blanc.  Vous prendrez ma place sur le trône et deviendrez le seul dirigeant de ce territoire  lorsque  je  ne  serai  plus  apte  à  le  gouverner.  Quand  vous aurez  vous-même  un  fils,  vous  le  proclamerez  à  son  tour  Héritier. D’ici là, ce titre revient au Prince Alden le Blanc.

— Merci, père.

La  Reine  Victoria  s’avança  vers  son  fils  et  attacha  le  long  drap bleu sur ses épaules. Elle troqua ensuite le mince cerceau doré qu’il avait sur le front pour un bandeau plus large.

— Longue vie au Principal Héritier du Royaume blanc, proclama le Roi avant de laisser la place à ce dernier.

La  petite  assemblée  applaudit.  Lena,  elle,  regarda  Alden.  Elle savait à quel point la vie royale ne lui convenait pas, mais il avait tout de même fait l’effort de se présenter au château pour être proclamé Second  Héritier  au  trône.  Décidément,  il  n’arrêtait  pas  de  la surprendre.

Des  festivités  étaient  organisées,  mais  la  jeune  femme  préféra monter  directement  dans  ses  appartements.  Sa  grossesse  brûlait toutes ses réserves d’énergie et elle avait bien besoin d’une bonne nuit  de  sommeil  pour  se  remettre  des  diverses  émotions  que  les évènements  lui  avaient  fait  vivre  depuis  l’arrivée  de  Kieran  au manoir. À peine arrivée sur le seuil de sa porte, Alden la dépassa et entra dans sa chambre.

—  Je  voulais  simplement  vous  souhaiter  une  excellente  nuit, douce  Lena,  commença-t-il  en  se  retournant  vers  sa  bien-aimée. Pour ma part, je vais faire un tour à la fête organisée par mon père. Cela nous fera du bien à tous de nous retrouver en famille.

— Amusez-vous, vous le méritez amplement, répondit Lena en se dirigeant vers son lit recouvert d’oreillers moelleux.

Alden lui attrapa la main et la suivit jusqu’au matelas de plumes. Il déposa un doux baiser sur le front de la jeune femme. Cette dernière sourit.  Jamais  elle  n’avait  rencontré  d’homme  comme  lui  et  elle  se jura  de  ne  plus  jamais  le  quitter.  Après  l’avoir  regardé  longuement dans les yeux, elle plaqua sa bouche chaude contre celle du Prince.

L’homme,  surpris  par  cette  initiative  de  l’Hiverneuse,  ne  fit  rien pour  rompre  le  baiser.  Il  passa  ses  mains  autour  de  la  taille  de  la femme, ne prenant même pas la peine de reprendre sa respiration. Lena,  elle,  haletait,  mais  ne  s’en  plaignait  guère.  Elle  fit  tomber Alden sur les draps soyeux, grimpa à sa suite et reposa ses lèvres sur  celles  de  l’homme.  Ce  dernier  descendit  sensuellement  ses mains  jusqu’à  la  courbe  parfaite  de  son  fessier.  Ce  mouvement sembla réveiller la jeune femme de sa transe et elle se recula.

— Je suis désolée…

Le jeune homme, sous l’effet de l’excitation, continua à l’agripper fermement.

— Alden, arrêtez, dit-elle sèchement en se dégageant.

Le Prince arqua les sourcils.

—  Je  suis  désolée,  Alden.  Je  pensais  pouvoir  y  arriver,  mais  ce ne  sera  pas  possible.  Je  ne  cesse  de  me  repasser  les  images  de cette soirée avec le Prince Kiavel.

—  Ne  soyez  pas  désolée,  Lena.  C’est  moi  qui  devrais  l’être, répondit-il  en  repositionnant  son  chemisier.  J’ai  agi  sans  réfléchir. Pardonnez-moi si je vous ai brusquée d’une quelconque façon.

Il se releva et s’arrêta devant la glace. Il replaça d’une main habile le  veston  de  cuir  noir  sur  ses  épaules  afin  de  ne  pas  attirer  les soupçons sur sa venue dans les quartiers de l’ancienne servante.

— Je ferais mieux d’y aller.

Lena  hocha  la  tête.  Ce  serait  mieux  pour  tous  les  deux  s’il retournait à la fête. Malgré tout, la jeune femme ne put s’empêcher de soupirer de désespoir lorsque le Prince blanc franchit le seuil de sa  porte.  Elle  caressa  son  ventre  rebondi  pour  se  rassurer  et entonna une berceuse pour calmer son enfant agité. Elle réussit par le  fait  même  à  apaiser  sa  conscience.  Alden  n’avait  pas  voulu  la brusquer,  loin  de  là.  Elle  n’était  tout  simplement  pas  prête  à  se lancer dans cette aventure. La seule expérience qu’elle avait connue était avec un homme qui n’avait nullement pris en considération ses valeurs et son opinion. Il lui faudrait encore du temps pour accorder sa confiance à l’homme avec qui elle voulait partager sa vie.




Chapitre 26

La Mer des Cristaux

 

Quelqu’un  frappa  à  la  porte  de  la  chambre  de  Lena  au  moment même où le soleil se levait sur le Royaume blanc. Le battant s’ouvrit et  la  Reine  Victoria  pénétra  dans  la  pièce.  La  femme  enceinte,  les paupières  encore  lourdes,  inclina  la  tête,  surprise  de  voir  la souveraine blanche aussi tôt le matin dans ses appartements.

— Votre Majesté.

—  Je  suis  venue  voir  comment  vous  vous  portiez,  Lena, commença la Blancheresse.

— Je vais bien, je vous en remercie.

Victoria  s’assit  au  pied  du  lit  de  la  jeune  femme,  qui  remonta  la couverture  jusqu’à  son  menton.  Son  expérience  avec  la  Reine Naomi  lui  laissait  un  goût  amer  dans  la  bouche  et  elle  était  peu encline à la présence de la mère d’Alden dans ses quartiers.

— Si je viens vous déranger si tôt, c’est pour vous parler de mon fils,  Alden.  J’ai  cru  comprendre  qu’il  éprouvait  beaucoup  d’affection pour  vous  et  je  voulais  m’assurer  de  la  véracité  de  vos  sentiments envers lui.

— Je ne…

La  souveraine  posa  une  main  rassurante  sur  les  couvertures  du lit.

— Je sais très bien que vous n’êtes pas une noble blancheresse. Vous avez un léger accent du sud, ce qui me porte à croire que vous êtes une Hiverneuse. Je ne cherche pas les ennuis, loin de là, mais soyez assurée que je veux simplement accomplir mon rôle de Reine et  de  mère.  Les  Blancherais  ont  beaucoup  souffert  de  la  main  des Hiverneurs et je ne voudrais pas qu’une telle chose se reproduise.

Lena  hocha  la  tête  pour  approuver  les  paroles  de  la  Reine blanche.  Elle  comprenait  parfaitement  les  questionnements  de  la souveraine.  Elle-même  aurait  été  aux  aguets  si  un  citoyen  d’un Royaume ennemi avait mis les pieds dans le château de l’Hiver. Elle avait d’ailleurs sommé Liam d’avertir le Roi lorsqu’il avait surpris une relation d’adultère entre le Prince Reece et une Blancheresse.

—  Je  puis  vous  assurer  que  mes  intentions  sont  nobles.  Vous avez  parfaitement  raison,  approuva  Lena  en  replaçant  une  mèche de cheveux rebelle qui venait, une fois de plus, de lui tomber devant les yeux. Je suis originaire du Royaume de l’Hiver, mais j’ai décidé de laisser ce territoire hostile derrière moi à cause des agissements des  membres  de  sa  royauté.  Vous  n’avez  rien  à  craindre  de  moi, surtout dans la condition dans laquelle je me trouve.

Pour  appuyer  ses  dires,  elle  releva  la  couverture  de  satin  bleu pour  dévoiler  son  ventre  arrondi.  Victoria  comprit  que  la  jeune femme  était  sincère  et  qu’elle  ne  travaillait  pas  pour  le  compte  de Kiavel.

— Et quels sont vos sentiments pour mon fils ?

Le rouge monta aux joues de Lena. Elle ne s’attendait pas à une question  aussi  directe  de  la  part  de  la  Reine.  Elle  ne  s’était  jamais vraiment  attardée  à  l’étendue  de  ses  sentiments  pour  Alden.  Oui, elle éprouvait de l’affection pour lui, à un tel point qu’elle s’était juré de ne jamais le laisser partir. Elle était irrésistiblement attirée par lui, par sa personnalité révolutionnaire et son côté protecteur. S’il venait à  périr,  elle  ne  s’en  remettrait  jamais.  Lena  s’était  promis  de  ne jamais aimer d’hommes. Kiavel lui avait enlevé son innocence et elle avait  fait  une  croix  sur  l’amour,  mais  était-il  possible  que  les résolutions  qu’elle  avait  prises  soient  brisées  par  ce  Prince  blanc l’ayant sauvée ?

—  Je  crois  que  vous  connaissez  la  réponse  à  cette  question, votre Majesté.

La Reine sourit tendrement.

—  Je  vous  aime  bien,  Lena,  sachez-le,  mais  je  veux  tout  de même  que  vous  soyez  au  courant  qu’il  est  peu  commun  que  des Blancherais  marient  des  Hiverneurs.  Si  Alden  venait  à  demander votre  main,  et  je  n’ai  aucun  doute  qu’il  le  fera,  le  Roi  Caleb  et  le Prince Kieran devront tous les deux approuver cette union.

—  Alors,  je  doute  que  cela  arrive,  déduisit  Lena  en  baissant  le regard. Le Prince Kieran ne cautionne aucunement notre relation.

—  Il  changera  d’avis.  Sachez  que  vous  aurez  au  moins  mon soutien.

Un cognement discret se fit entendre.

—  Je  vous  laisse,  ma  chère,  annonça  Victoria  en  se  relevant. Profitez bien de la journée qui se présente à vous. Je crois bien que la température sera assez clémente pour une promenade.

La porte s’entrouvrit et Alden passa sa tête dans l’entrebâillement.

—  J’espère  que  je  ne  vous  dérange  pas.  J’ai  entendu  des  voix dans le corridor et j’ai cru bon de m’arrêter pour voir qui venait ainsi déranger la belle Lena.

La Reine éclata d’un grand rire et s’approcha à grands pas de son cadet.

—  N’ayez  crainte,  mon  fils,  nous  ne  faisions  que  discuter.  Je  ne vous la subtiliserai pas.

Alden  baissa  la  tête  devant  la  souveraine  et  lui  souhaita  une bonne journée lorsqu’elle passa devant lui. Puis, il rejoignit Lena et l’aida à se mettre sur pied.

—  Nous  avons  une  journée  chargée  devant  nous,  nous  ferions mieux  de  nous  activer,  commença-t-il  en  ouvrant  la  penderie  dans laquelle la jeune femme avait rangé ses quelques effets personnels. Je  vous  conseille  une  tenue  chaude,  puisque  nous  serons  à l’extérieur.

—  Que  mijotez-vous  donc,  Prince  Alden ?  ricana  Lena  en parcourant ses robes du regard.

— Je vous garde la surprise.

***

Une  horde  de  loups  blancs  se  baladait  dans  la  cour  arrière  du château du Royaume blanc qui était délimitée par une haute clôture qui empêchait les animaux de s’enfuir. Lena était bouche bée par le spectacle qui s’offrait à elle. Les bêtes semblaient domestiquées et prêtes  à  obéir  à  l’homme  qui  se  tenait  devant  elles.  Le  Roi  Caleb marchait dans l’enclos, aucunement effrayé par leurs crocs acérés et leurs  longues  griffes.  La  jeune  femme  resserra  sa  cape  autour  de ses épaules, perplexe.

— Approchez-vous,  Lena,  ces  loups  ne  vous  feront  aucun  mal, commença Caleb en indiquant à la jeune femme de venir se placer près de la clôture.

Alden posa une main sur le bas de son dos et l’incita à avancer, ce  qu’elle  fit  d’un  pas  hésitant.  Ces  créatures  l’avaient  toujours effrayée.  Elles  étaient  certes  magnifiques,  mais  étaient  tout  autant capables  de  tuer  d’un  simple  coup  de  mâchoire.  Elle  repensa  à  la bête  qu’elle  avait  croisée  le  soir  où  elle  avait  fait  la  connaissance d’Alden  et  frissonna.  Elle  s’arrêta  enfin  à  une  distance  raisonnable de  l’enclos.  Les  animaux  sentirent  sa  présence  et  se  retournèrent vers elle. Le loup qui semblait le plus jeune montra les dents et un grognement  menaçant  s’échappa  de  sa  puissante  gueule. L’Hiverneuse retint sa respiration.

— Ajax, ça suffit, le somma Caleb en s’approchant. Lena est notre invitée.

L’animal  lança  un  regard  noir  à  son  maître,  mais  cessa  de grogner  en  entendant  ses  paroles.  Il  partit  se  réfugier  dans  le  coin opposé  à  la  jeune  femme.  Une  bourrasque  fit  tressaillir  cette dernière. Pendant un instant, elle avait cru que le loup allait sauter par-dessus la clôture et l’attaquer.

—  Mon  père  a  cette  passion  de  domestiquer  des  loups  depuis des années. Il a un talent inné pour qu’ils lui obéissent au doigt et à l’œil.

— Comment fait-il ?

— C’est une question à laquelle je n’ai malheureusement pas de réponse.  Le  Roi  n’a  qu’à  leur  souffler  un  mot  à  l’oreille  et  ils obéissent. C’est aussi simple que cela.

Un loup curieux s’approcha du jeune couple. Lena recula, mais le Roi Caleb lui ordonna de cesser de bouger. Figée sur place, la jeune femme regarda l’animal s’arrêter à sa hauteur. Il renifla l’air et s’assit devant elle.

— Tendez-lui la main, Lena, proposa le Roi.

— Non, je ne crois pas que…

— Allez-y, je vous assure.

Hésitante, Lena leva lentement la main vers l’animal sauvage. La bête  se  redressa  et  s’approcha.  Elle  passa  son  museau  entre  les barreaux de la clôture et huma la main de la jeune femme. Puis, elle sortit  sa  langue  et  la  passa  sur  la  peau  douce  de  l’Hiverneuse,  qui sursauta. Le Roi Caleb éclata de rire et sauta par-dessus le grillage. Lena,  perplexe,  se  retourna  vers  le  père  d’Alden  pour  tenter  de comprendre ce qui le faisait rigoler ainsi.

—  C’est  la  première  fois  que  Gwendal  se  prend  d’affection  pour quelqu’un. Elle a toujours été l’une des plus farouches de mes bêtes, avec Ajax, le louveteau que vous avez aperçu plus tôt. Je crois bien que vous devrez rester au château pour lui tenir compagnie, conclut-il, un sourire de satisfaction sur les lèvres.

Ricanant, le Roi les salua en leur rappelant que le souper du soir se tiendrait plus tôt que prévu, permettant la tenue d’un court tournoi chevaleresque dès la tombée du jour. Lena se retourna vers Alden, incertaine  de  comprendre  ce  que  les  paroles  du  souverain impliquaient.

—  Cela  signifie  que  mon  père  approuve  notre  relation,  expliqua Alden, une lueur d’excitation brillant dans le regard.

La jeune femme se retourna vers Caleb qui marchait au loin vers le château blanc. Il avait compris que quelque chose se tramait entre eux.  Ou  était-ce  la  Reine  Victoria  qui  lui  en  avait  glissé  un mot  pendant  qu’elle  se  préparait ?  Une  rafale  fit  frissonner  Lena. Décidément,  la  vie  lui  réservait  bien  des  surprises.  Si  quelqu’un  lui avait  demandé,  une  année  auparavant,  comment  elle  entrevoyait son  futur,  elle  aurait  sans  aucun  doute  répondu  qu’elle  se  voyait seule,  dans  une  minuscule  chaumière  aux  abords  de  la  Mer  des Cristaux.  Aujourd’hui,  le  destin  avait  bien  changé  le  cours  des choses. Elle commençait à croire que sans le comportement impulsif de la Reine Naomi, elle n’aurait jamais connu cette vie auprès de la royauté blancheresse.

—  Me  feriez-vous  l’honneur  de  m’accompagner  au  tournoi,  ce soir ? demanda Alden après lui avoir déposé un baiser sur la main.

— J’en serais plus que ravie.

Le  Prince  s’approcha  de  sa  douce  et  posa  une  main  sur  son ventre.  Au  même  moment,  l’enfant  lui  donna  un  coup  discret,  mais perceptible  par  l’homme.  Il  sourit  et  posa  son  front  sur  celui  de  la jeune femme.

—  Bien,  répondit-il.  En  attendant,  je  crois  que  la  Reine  Victoria vous avait parlé d’une promenade. Qu’en dîtes-vous ?

L’Hiverneuse  hocha  la  tête.  Sans  poser  plus  de  questions,  le Prince se précipita vers le coin opposé de l’enclos et ouvrit le gros coffre qui s’y trouvait. Il en sortit un traîneau de bois qu’il posa par terre.  Il  invita  sa  bien-aimée  à  y  prendre  place,  ce  qu’elle  fit  sans hésiter.

—  Vous  allez  me  pousser  jusqu’aux  confins  du  Continent ? demanda-t-elle,  une  pointe  de  moquerie  dans  la  voix.  Je  ne  crois pas que vous serez assez fort.

— Vous doutez de mes capacités, douce Lena ?

—  C’est  bien  ce  que  je  crois,  approuva-t-elle  en  relevant  le menton.

Alden éclata de rire et se retourna vers l’enclos. Les loups blancs s’étaient rapprochés du grillage.

— Gwendal, je crois qu’il est temps pour toi de sortir te dégourdir les pattes.

Lena  écarquilla  les  yeux  lorsque  le  jeune  homme  ouvrit  la  porte de la clôture pour faire sortir la gigantesque louve. La jeune femme se crispa lorsqu’elle aperçut la bête venir dans sa direction. Gwendal s’arrêta  devant  elle  et  se  coucha  sur  la  neige  froide.  Elle  posa  sa tête  sur  les  jambes  de  l’ancienne  servante,  qui  venait  tout  juste  de s’emmitoufler dans sa longue cape de fourrure. La main tremblante, Lena se força à toucher la tête robuste de l’animal. À son contact, la louve ferma les yeux.

— Père a raison. Je crois qu’elle vous a adoptée.

La jeune femme se détendit. Elle se sentait protégée, plus qu’elle ne l’avait jamais été dans sa vie.

—  Gwendal…  Un  joli  prénom  pour  un  animal  tout  aussi magnifique,  murmura-t-elle  en  grattant  le  dessus  de  la  tête  de  la créature.

Alden s’approcha avec douceur et passa un harnais autour de la taille  de  la  louve.  Il  regarda  du  coin  de  l’œil  la  relation  amicale  qui venait de se créer entre Lena et Gwendal. Il sourit. La jeune femme méritait d’être heureuse. Lorsqu’il eut terminé, il somma à l’animal de se placer à l’avant du traîneau.

— Vous aviez raison, Lena. Je ne serai pas assez puissant pour vous  traîner  à  travers  le  Continent,  mais  cette  louve  l’est  et  pourra nous transporter.

— Nous ? Vous croyez qu’elle est assez forte pour nous tirer tous les deux en plus du traîneau ?

—  Je  ne  le  crois  pas,  je  le  sais.  Les  loups  sont  des  animaux surprenants.

Le  Prince  blanc  prit  position  à  l’arrière  du  traîneau.  D’une  voix puissante qui résonna dans la cour arrière du château, il ordonna à Gwendal de commencer sa course. L’animal ne se fit pas prier. Il y avait bien longtemps qu’il ne s’était pas dégourdi les pattes et cette sortie  lui  ferait  le  plus  grand  bien.  Lena,  elle,  resta  surprise  par  la puissance et la facilité avec lesquelles la louve les tira derrière elle. Elle s’agrippa au traîneau pour ne pas être projetée sur le sol froid. Un sourire lui monta aux lèvres.

Gwendal  se  dirigea  instinctivement  vers  un  regroupement d’arbres qu’elle franchit sans effort. Lena leva les yeux et regarda les branches des conifères passer à une vitesse folle au-dessus de sa tête. Elle éclata de rire. Alden regarda la femme qui se trouvait à ses pieds et sourit. Chaque fois qu’il entendait son rire, il tombait de plus en  plus  amoureux.  Bientôt,  le  couvert  des  arbres  laissa  place  à  un magnifique ciel bleu dénué de nuages. Lena rebaissa la tête et eut un  hoquet  de  surprise.  Devant  elle,  sous  le  soleil  brillant,  une  mer s’étendait à l’infini. Gwendal ralentit et s’arrêta à quelques mètres à peine de la surface liquide. Alden posa pied-à-terre et incita Lena à se  relever.  Chancelante,  la  femme  s’appuya  sur  le  bras  du  Prince pour se remettre debout. Elle contempla l’étendue d’eau, ébahie.

— C’est la Mer des Cristaux ? murmura-t-elle, estomaquée par le spectacle magnifique qui s’offrait à elle.

—  C’est  l’endroit  exact  où  se  croisent  la  Mer  des  Cristaux  et  la Mer  Sans-Fin.  Le  même  phénomène  se  produit  à  l’extrême  Est  du Continent.  C’est  la  première  fois  que  vous  voyez  le  phénomène ? s’étonna Alden en posant une main sur la taille de la femme.

— Oui.

Gwendal  se  précipita  dans  l’eau  où  elle  prit  une  grande  lampée du  liquide  frais.  Le  couple  la  regarda  plusieurs  minutes,  sans  rien dire, comme des parents observent leur enfant. Le Prince proposa à l’Hiverneuse  de  rester  encore  quelques  minutes  avant  de  retourner au  château,  lui  promettant  de  revenir  aussitôt  qu’ils  en  auraient l’occasion.

***

Un gémissement de douleur tira Lena de ses pensées. Le tournoi proposé par le Roi Caleb l’avait d’abord surprise : une quinzaine de prisonniers  dangereux  se  battaient  pour  leur  liberté.  Si  l’un  d’entre eux parvenait à faire couler le sang de Kieran, il était relâché. Il était par contre proscrit d’assassiner le Prince blanc, sous peine de mort. L’évènement  était  entamé  depuis  de  longues  heures  déjà  et  les coups  de  hache  se  faisaient  de  plus  en  plus  puissants,  malgré  la fatigue  qui  prenait  tranquillement  possession  du  corps  des participants. Plusieurs cadavres gisaient dans un coin de la salle du trône  et  tout  indiquait  que  le  gagnant  de  cette  compétition improvisée  serait  le  nouvel  Héritier  principal,  malgré  la  blessure  à l’épaule que lui avait infligée plus tôt Alden. Le Prince aîné était venu à  bout  de  ses  nombreux  compétiteurs  avec  aisance,  mais  son dernier  assaillant  lui  donnait  du  fil  à  retordre.  Ce  dernier  lui  avait assené un coup de pied puissant en pleine cage thoracique.

Kieran échappa son arme sur le sol dans un bruit fracassant. Son opposant  y  vit  une  opportunité  de  remporter  le  titre  de  grand champion  et  sa  liberté.  Malheureusement  pour  lui,  le  Principal Héritier  fut  plus  rapide.  Il  empoigna  une  lame  qui  pendait  à  sa ceinture  et  trancha  d’un  coup  sec  la  gorge  du  combattant  qui  se tenait  devant  lui.  Lena  eut  un  mouvement  de  recul  et  fut  assaillie d’un haut-le-cœur. Elle détourna le regard.

La Reine Victoria se leva de son fauteuil.

—  Le  Prince  Kieran  le  Blanc,  une  fois  de  plus  victorieux  du tournoi.

Les  nombreux  spectateurs  applaudirent  leur  champion.  Kieran était sans aucun doute le meilleur combattant du territoire à l’Ouest du  Continent.  Le  victorieux  se  retourna  vers  l’estrade  royale,  où Caleb, Victoria, Alden, Eleanor et Lena prenaient place. Il toisa son frère du regard.

— Vous n’avez pas envie de vous mesurer à moi, mon frère ? le défia-t-il  d’un  regard  mauvais.  Il  me  semble  que  nous  n’étions  que des  adolescents  la  dernière  fois  où  vous  avez  participé  à  un  tel tournoi.

La petite foule composée de chevaliers bleus et du personnel du château  applaudirent  l’offre  de  Kieran,  encourageant  fortement  le Prince cadet à se mesurer au Principal Héritier.

— Je vous remercie de cette offre généreuse, Kieran, lui répondit Alden,  mais  je  me  vois  dans  l’obligation  de  refuser  votre  requête. Vous l’avez dit vous-même : il y a beaucoup trop longtemps que je n’ai  pas  participé  à  ce  genre  d’activité.  Vous  êtes  le  champion,  nul besoin de me mesurer à vous pour le savoir.

Alden  secoua  la  tête.  Il  n’avait  jamais  aimé  ce  genre d’évènements  où  beaucoup  trop  de  personnes  y  laissaient  la  vie inutilement.  Un  goût  de  bile  dans  la  gorge,  il  réalisa  que  tout  le monde l’incitait à participer à cette bagarre injustifiée. Il tourna la tête vers Lena qui, silencieusement, le priait de ne pas succomber.

— Une bonne bataille entre mes fils, ce n’est pas une mauvaise idée…  ajouta  le  Roi  Caleb  en  se  levant  de  son  trône.  Qu’il  en  soit ainsi !

— Non, père, je…

—  Les  règles  sont  simples,  mes  Princes,  poursuivit  le  père, ignorant  complètement  les  protestations  du  plus  jeune  de  ses enfants,  ne  vous  blessez  pas.  Nous  sommes  ici  pour  nous  divertir, non  pour  assister  à  un  carnage  entre  deux  membres  de  la  famille royale.

Lena posa une main sur le bras d’Alden. Ce dernier lui lança un regard  désolé.  Le  souverain  avait  parlé,  il  ne  pouvait  plus  se désister.  C’était  l’une  des  raisons  qui  l’avaient  poussé  à  quitter  le château blanc pour le Troisième Village, où la vie y était beaucoup plus  simple  et  clémente.  Il  se  leva  de  sa  chaise  et  empoigna  la hache  qu’il  gardait  constamment  à  sa  ceinture.  Il  la  fit  tourner habilement entre ses doigts. Un sourire mauvais se dessina sur les lèvres de Kieran.

—  Bien  sûr,  père,  répondit-il  en  approuvant  les  paroles  de  son père. Aucun carnage.

Les deux frères se toisèrent de nombreuses secondes, tentant de déterminer la première manœuvre de l’autre. L’aîné fut le premier à frapper, mais Alden, rapide comme l’éclair, para le coup d’un habile mouvement  de  hache.  Le  Principal  Héritier  recula  de  deux  pas.  Le coup  d’Alden  l’avait  surpris.  Il  se  battait  depuis  plusieurs  heures  et son arme devenait de plus en plus lourde dans sa main. Sa blessure à l’épaule le tiraillait. Son frère, lui, était frais et dispo pour la bataille.

Alden sortit une petite dague de l’intérieur de sa veste de cuir. Il était  prêt  à  affronter  ce  frère  qui  l’avait  si  souvent  opprimé.  Une quinte de toux déstabilisa les deux combattants. Ils se retournèrent tous les deux vers leur père.

Le  Roi  Caleb  suffoquait  et  un  filet  de  sang  s’échappa  de  sa bouche ouverte. La Reine cria. Alden laissa tomber ses armes sur le sol et se précipita vers le Roi.

— Que se passe-t-il ? demanda le Prince cadet.

—  Non,  non,  non…  paniqua  Victoria.  Ce  sont  les  mêmes symptômes qu’avait Aaron avant qu’il ne s’éteigne.

— Qu’avez-vous dit ? s’exclama Lena, la gorge serrée.

La Reine Victoria se retourna vers elle, les larmes aux yeux.

— Aaron… Il avait les mêmes symptômes…

— C’est impossible…

Kieran, Alden, Victoria et Eleanor se tournèrent tous vers la jeune femme,  étonnés  qu’elle  comprenne  ce  qui  arrivait  au  souverain  du Royaume blanc.

—  Combien  de  temps  a  eu  le  Prince  Aaron  avant  de  rendre l’âme ? demanda l’Hiverneuse en se redressant.

—  Quelques  semaines,  tout  au  plus,  répondit  la  Reine blancheresse.

— Pouvons-nous aller discuter dans une pièce plus… discrète ?

La souveraine entraîna sa famille dans les couloirs du palais et se dirigea  vers  la  grande  salle,  pendant  que  le  guérisseur  prenait  en charge  le  Roi  souffrant  et  le  conduisait  à  ses  appartements.  Ne prenant même pas la peine de s’asseoir, les Blancherais attendaient que Lena prenne la parole. Elle peinait à croire ce qui était en train de se produire.

— Lorsqu’Alden m’a retrouvée, aux abords du Troisième Village, je  revenais  d’une  expédition  orchestrée  par  le  Prince  Kiavel  de l’Hiver.

Cette annonce laissa un goût amer dans la bouche des membres de  la  royauté.  Kieran  posa  une  main  sur  le  poignard  qu’il  gardait toujours avec lui.

—  Cette  mission  consistait  à  demander  l’aide  de  la  Sorcière  se trouvant au Royaume des Neiges. Le Prince voulait faire peser une malédiction sur les différents Royaumes afin que leurs souverains et Héritiers  meurent  les  uns  après  les  autres.  Seulement,  la  Sorcière exigeait un paiement que Kiavel n’a pas été capable de lui remettre. Je ne croyais pas, après ma fuite, que le sort avait été lancé. Je ne comprends pas ce qui…

—  Visiblement,  ce  sortilège  a  fonctionné,  puisqu’Aaron  est  mort, cracha le frère aîné en s’approchant de la femme.

Il  planta  son  poignard  dans  le  bois  de  la  table  à  manger, visiblement en colère.

—  Vous  auriez  dû  nous  avertir  dès  votre  arrivée  au  Royaume blanc.

Alden  regarda  la  jeune  femme,  incertain  de  la  façon  appropriée d’agir.

—  Pourquoi  ne  pas  m’en  avoir  parlé,  Lena ?  murmura-t-il,  déçu qu’elle ne lui ait pas mentionné ce détail important.

—  Et  ce  Kiavel  a  eu  ce  qu’il  voulait  :  il  contrôle  désormais  le Royaume de l’Hiver, renchérit Kieran.

L’Hiverneuse paniqua. Non, ce n’était pas possible.

—  Lena,  j’aurais  voulu  vous  l’annoncer  autrement…  se  désola Alden en voyant la terreur traverser le regard de sa douce. Le Prince Kiavel a été proclamé Roi il y a quelques semaines à peine, suite à la mort de son frère Henry.

— Non…

La  Reine  Victoria  repoussa  Kieran  pour  s’approcher  de  Lena  et posa ses deux mains sur ses épaules.

— Dîtes-nous quoi faire, je vous en prie.

Les  larmes  montèrent  aux  yeux  de  Lena  et  coulèrent  sur  ses joues  pâles.  Tant  de  questions  se  bousculaient  dans  son  esprit. Comment  Kiavel  était-il  parvenu  à  payer  son  dû  à  la  Sorcière ? Comment  était-il  rentré  au  Royaume  de  l’Hiver ?  Avait-il  assassiné son  propre  frère  pour  pouvoir  accéder  au  trône ?  Et  surtout, comment  protéger  Alden,  qui  était  sur  cette  liste  de  personnes destinées à mourir ?




Chapitre 27

L’expédition

 

Caleb se portait beaucoup mieux le lendemain matin. Son épouse l’avait informé de la malédiction qui pesait sur le Royaume blanc et il hésitait  encore  à  donner  son  verdict.  Il  prit  place  sur  son  trône  de cristal  au  bout  de  la  grande  table  et  regarda  sa  famille.  Lena,  elle, avait  décidé  de  ne  pas  assister  à  cette  rencontre  importante.  Elle avait mis les membres de la famille royale au courant, mais c’était à eux  de  prendre  une  décision  pour  la  pérennité  de  leur  Royaume. Avec  Kieran  qui  semblait  croire  que  tout  ce  qui  arrivait  était  de  sa faute, elle avait donc opté pour se reposer dans ses appartements.

— Nous n’avons pas d’autres choix que d’envoyer nos troupes au Royaume  de  l’Hiver,  proclama  le  Roi  en  regardant  ses  mains tremblantes.  Nous  sommes  une  contrée  pacifique,  mais  il  est  hors de  question  que  nous  nous  laissions  marcher  sur  les  pieds  par  les Hiverneurs.

La Reine Victoria regarda son époux qui paraissait désespéré de prendre  cette  décision.  Il  y  avait  bien  longtemps  que  le  Royaume blanc était parti en guerre. Il ne savait pas si ses hommes seraient prêts à un éventuel affrontement avec les chevaliers noirs sans pitié du Royaume de l’Hiver.

—  Il  y  a  seulement  un  problème,  père,  annonça  Kieran  en inclinant  la  tête.  Le  Roi  Kiavel  est  le  dernier  Héritier  de  l’Hiver.  Si nous  attaquons  le  château  et  que  nous  réussissons  notre  quête,  il faudra  placer  quelqu’un  à  la  tête  des  Hiverneurs,  sinon,  la  Reine Naomi  continuera  à  régner  en  dictatrice  sur  le  territoire.  Et  je  ne pense pas qu’elle léguera facilement sa place.

Alden regarda les visages inquiets autour de la table. Il pensa à Lena, qui attendait le verdict avec impatience. Il n’eut d’autres choix que de réfuter les paroles de son frère aîné :

— Le Roi Kiavel n’est pas le dernier Héritier.

Toutes  les  têtes  se  tournèrent  vers  lui.  Ravalant  sa  salive,  il murmura :

— Lena porte son enfant.

***

Un  cri  de  rage  résonna  entre  les  murs  du  château,  faisant tressaillir  Lena.  Elle  entendit  des  coups  de  hache  s’abattre  sur  un meuble.  Hésitante,  elle  sortit  tout  de  même  dans  le  corridor  et  y aperçut Kieran, visiblement contrarié, retenu par Alden, qui peinait à le contrôler.

— Traînée ! hurla le frère aîné lorsqu’il aperçut la jeune femme. Je savais  bien  que  les  Hiverneurs  causeraient  notre  perte !  Par  votre faute,  nous  sommes  voués  à  la  déchéance !  Si  vous  vous  étiez mêlés de ce qui vous regardait, nous n’en serions pas là aujourd’hui, à  sacrifier  nos  vies  inutilement  pour  assouvir  les  caprices  d’un  Roi inconscient de ses actes !

Lena  se  recula  dans  sa  chambre,  après  avoir  fermé  la  porte, terrorisée par les paroles qu’elle venait d’entendre.

Ils savent.

Alden avait dû mentionner à ses proches que son enfant illégitime était celui du Roi de l’Hiver.

— Kieran ! hurla la Reine Victoria à l’autre bout du corridor. Vous la  terrorisez.  Si  vous  ne  cessez  pas  immédiatement,  je  vous  ferai enfermer dans les cachots ! Est-ce bien clair ?

Le  principal  concerné  projeta  Alden  contre  le  mur  du  couloir.  Il donna  un  coup  puissant  dans  la  porte  des  appartements  de  Lena, mais  ne  s’y  attarda  pas.  Il  avait  pris  les  menaces  de  sa  mère  au sérieux.

—  Sales  Hiverneurs…  maugréa-t-il  avant  de  disparaître  au  bout du corridor.

— Lena, je suis là… murmura son prétendant de l’autre côté de la porte. Me permettez-vous d’entrer ? Une décision a été prise…

Le Prince cadet ouvrit lentement la porte, car la jeune femme ne lui répondait pas. La scène qu’il aperçut lui brisa le cœur. Lena était couchée en boule sur son lit. Une de ses mains était posée sur son ventre, tandis que son autre était occupée à tenir le poignard qu’il lui avait  confié.  Son  visage  était  rouge  de  rage  et  de  tristesse. Lorsqu’elle  aperçut  Alden,  elle  se  cacha  la  tête  sous  les  draps  de satin. Le Prince s’approcha, suivi de la Reine.

— Il est parti…

— Je ne veux plus jamais revoir son visage de toute ma vie…

— Soyez sans crainte, Lena. Nous posterons des gardes devant vos  appartements.  Il  ne  pourra  pas  vous  atteindre,  la  rassura  la Reine  Victoria.  Le  Prince  Kieran  est  peut-être  têtu,  mais  il  ne  peut remettre en question mes ordres ou ceux du Roi.

La  jeune  femme  fut  rassurée  par  le  ton  de  la  souveraine.  Elle sortit de sous les couvertures et essuya son visage déconfit. Alden prit place à ses côtés.

—  Nous  sommes  venus  vous  faire  part  de  la  décision  du  Roi Caleb.

Le Prince prit le poignard qui se trouvait toujours dans la main de Lena et l’éloigna de la jeune femme. Il entrelaça ses doigts avec les siens et la força à se rasseoir.

—  Mon  père  envoie  un  escadron  d’environ  cent  cinquante chevaliers au Royaume de l’Hiver. Là-bas, ils se rendront au château pour  assassiner  le  Roi.  Ainsi,  la  sûreté  des  Héritiers  blancs  sera assurée  et  nous  pourrons  reprendre  nos  activités.  Lorsque  Kiavel aura  été  éliminé,  votre  enfant  sera  le  dernier  successeur  du Royaume de l’Hiver, puisque tous les autres Princes — Ross, Henry, Reece et même le petit Maxence — ont péri. Cet être qui grandit en vous héritera du territoire hiverneur tout entier.

Lena n’avait pas réalisé que son enfant pourrait un jour accéder au trône.

— Et la duchesse Rachel ? Ne pourrait-elle pas être enceinte du Prince Reece ?

—  Le  Roi  Kiavel  l’a  fait  brûler  vive  la  journée  même  de  sa nomination.  Ainsi,  personne  ne  pouvait  remettre  en  question  sa place  sur  le  trône.  Les  choses  ont  bien  changé  au  Royaume  de l’Hiver depuis que vous êtes partie.

Cela ne pouvait pas être si simple. Un enfant illégitime ne pouvait pas  monter  si  facilement  sur  le  trône.  Kiavel  ne  pouvait  pas  avoir commis une telle erreur.

— Le Roi Kiavel entretient une relation incestueuse avec la Reine Naomi… Il faudra s’assurer qu’elle n’est pas elle-même enceinte de son enfant, s’exclama Lena.

La Reine Victoria écarquilla les yeux. Elle était bien au courant de la place importante qu’occupait la Reine dans la vie de Kiavel, mais elle n’aurait jamais pensé que leur relation allait aussi loin.

—  Alors  nous  devrons  non  seulement  assassiner  le  Roi,  mais également  Naomi,  conclut  Alden  en  tournant  la  tête  vers  la  fenêtre qui donnait sur la cour arrière.

Le Prince se releva et se dirigea vers la porte.

— Nous ?  l’interrogea  Lena.  Vous  faites  partie  de  ces  chevaliers qui risqueront leur vie pour contrer la malédiction ?

—  Vous  savez  fort  bien  que  je  me  porte  volontaire  pour  cette expédition.

Lena  eut  beaucoup  de  difficulté  à  se  remettre  sur  pied.  Sa grossesse  arrivait  à  terme  et  elle  serait  bientôt  incapable  de  se déplacer  sur  de  longues  distances.  Elle  s’approcha  d’Alden,  une main sur le bas du dos.

— Je viens avec vous.

— Hors de question, répondit sèchement le Prince. Vous n’avez pas la force d’entreprendre un tel voyage. Ce serait beaucoup trop dangereux pour vous.

— Alden, renchérit la jeune femme, ne me forcez pas à me rendre à pied au Royaume de l’Hiver, car je le ferai. Nous parlons du futur de  mon  enfant  et  de  sa  place  sur  le  trône.  Je  suis  la  mère  du prochain  Roi  du  territoire  hiverneur.  Je  crois  donc  avoir  le  droit  de vous  accompagner.  Et  vous  aurez  besoin  de  mes  connaissances pour pénétrer dans le château.

Le Prince soupira. La Reine, elle, resta en retrait, ne voulant pas se mêler aux histoires de couple des deux tourtereaux. Alden prit les mains de Lena entre les siennes, ne sachant pas quoi dire pour la dissuader. Il s’était juré de ne plus jamais l’abandonner. Et elle avait raison. Elle était la mieux placée pour entrer dans le palais sans se faire remarquer.

— Ce sera dangereux, fut la seule réponse qu’il réussit à trouver.

— Ma vie est constamment menacée.

Malgré la situation délicate dans laquelle venait de le mettre Lena, le jeune homme ne put retenir un sourire. Cette Lena de l’Hiver avait l’étoffe d’une Reine.

— Quand partons-nous ? demanda-t-elle, qui avait bien remarqué le changement d’humeur du Prince blanc.

— Dès l’aube. Ce Roi Kiavel ne survivra pas un mois de plus sur le  Continent.  Le  Royaume  blanc  a  toujours  été  pacifique  dans  ses décisions, mais c’est l’heure pour nous de sortir les griffes et de faire gronder le grizzli qui sommeille en nous.

La  Reine  Victoria  sourit  en  entendant  les  paroles  motivantes  de son  fils.  Elle  avait  bien  réussi  son  éducation  et  elle  était  plus  que fière de l’homme qu’il était devenu. Elle tourna les talons et quitta les appartements de Lena, laissant les amoureux profiter de la dernière soirée de quiétude qu’ils auraient avant longtemps.

Dès l’instant où la porte fut refermée, le Prince planta son regard dans celui de Lena. Qu’il la trouvait belle ! Il attrapa une mèche de sa  chevelure  noire  entre  ses  doigts  et  la  fit  tourner  autour  de  son index en souriant. La jeune femme le regarda faire, heureuse qu’il ait accepté  de  l’inclure  dans  l’expédition  au  Royaume  de  l’Hiver.  Elle appréhendait  ce  voyage,  mais  la  pensée  de  voir  Kiavel  mort  lui prodiguerait  la  motivation  nécessaire  pour  y  arriver.  De  nombreux mois  auparavant,  elle  s’était  juré  de  ne  plus  remettre  les  pieds  au Royaume  de  l’Hiver,  mais  elle  était  plus  que  jamais  déterminée  à changer  son  destin  et  à  revenir  sur  sa  promesse.  Ce  voyage représentait le salut du Continent.

— Puis-je vous demander quelque chose, Lena ?

— Bien sûr, répondit-elle dans un murmure.

—  Me  donnez-vous  l’autorisation  de  poser  mes  lèvres  sur  les vôtres ?

Lena éclata de rire et, sans attendre, plaqua sa bouche sur celle d’Alden.  Ils  restèrent  blottis  l’un  contre  l’autre  pendant  de  longues minutes,  oubliant  les  nombreux  problèmes  qu’ils  auraient  à  gérer dans  les  prochaines  semaines.  L’espace  d’un  instant,  tous  leurs malheurs  s’estompèrent,  ne  laissant  que  l’amour  et  le  bonheur prendre possession de leur corps.

***

— Un dernier conseil avant que je vous laisse partir, commença le Roi Caleb en resserrant sa cape de fourrure autour de ses épaules. La zone la plus dangereuse ne sera pas nécessairement le château, mais bien la frontière. Suite à l’invasion du Royaume de l’Hiver il y a près d’un an, Kiavel aura fait poster des chevaliers partout autour de son  territoire,  j’en  suis  certain.  Vous  devrez  donc  trouver  une solution pour ne pas vous faire repérer par les Hiverneurs.

—  Je  vous  en  prie,  père,  laissez-moi  participer  au  voyage, protesta Kieran. Je suis bien meilleur stratège qu’Alden.

—  Hors  de  question,  Kieran,  lui  répondit  son  père.  Je  n’enverrai pas  mes  deux  fils  en  territoire  ennemi.  Vous  êtes  l’Héritier  et  je  ne prendrai pas de risques inutiles.

Voyant  que  son  fils  s’apprêtait  à  s’opposer  de  nouveau,  le souverain le fit taire d’un mouvement sec de la main. Il marcha vers son cadet et lui fit l’accolade. À son tour, Alden fit la bise à sa mère et  à  sa  grand-mère.  Son  frère  l’arrêta  lorsqu’il  passa  devant  lui.  Il posa une main sur son avant-bras pour le retenir.

— Faîtes le bon choix, Alden. Il n’est pas trop tard pour choisir le Royaume  blanc  plutôt  que  cette  Hiverneuse,  cracha-t-il  d’une  voix presque inaudible afin que personne ne puisse saisir ses propos.

—  J’y  veillerai,  répondit  sèchement  le  Prince  cadet  en  se défaisant  de  l’emprise  de  Kieran.  Je  me  crois  assez  âgé  pour prendre une décision de cette ampleur. N’oubliez pas que votre vie dépend de cette expédition.

Le Roi Caleb s’avança devant Lena. Il posa une main rassurante sur son ventre bien emmitouflé dans sa cape de fourrure noire.

—  Prenez  soin  de  vous,  chère  Lena.  L’épreuve  que  vous  vous apprêtez  à  affronter  sera  très  difficile,  mais  gardez  la  tête  haute. Vous  portez  en  vous  le  seul  espoir  de  changer  les  choses  au Royaume de l’Hiver et, par le fait même, sur le Continent tout entier.

Alors que le souverain l’aidait à monter dans la carriole qui allait la transporter  jusqu’au  Royaume  voisin,  un  éclair  fendit  l’air.  Les chevaliers  bleus  se  regardèrent,  surpris  par  ce  changement inhabituel de température. Une pluie diluvienne commença à tomber sur le Royaume blanc. Il était rare qu’un orage éclate à cette période de l’année. Lena passa la tête par la porte de la carriole et leva les yeux au ciel.

Un  brouillard  dense  commençait  à  se  former  au-dessus  de l’enceinte  du  château.  Pourtant,  quelques  minutes  plus  tôt,  rien  ne laissait  présager  une  telle  intempérie.  Trempé  jusqu’aux  os,  Alden proposa tout de même de commencer le voyage. Plus vite le groupe arriverait au château de l’Hiver, plus vite la malédiction serait levée. Un éclair tomba à quelques centimètres à peine de son destrier, le faisant sursauter. Le cheval prit peur et Alden eut toute la misère du monde à le calmer. Bientôt, le brouillard emplit la grande cour et plus personne  ne  fut  capable  de  voir  à  plus  de  quelques  centimètres devant lui. La pluie cessa aussi rapidement qu’elle avait commencé. Un  grognement  menaçant  résonna  dans  l’air,  faisant  frissonner  la femme enceinte. Quelque chose clochait.

Le  brouillard  finit  par  se  dissiper.  Des  bruits  de  hache  qu’on détache d’une ceinture se firent entendre. Lena ouvrit la porte de la carriole  et  sortit  pour  comprendre  ce  qui  se  passait.  La  meute  de loups qu’affectionnait le Roi s’était échappée de l’enclos et entourait quelqu’un.  En  s’approchant,  Lena  reconnut  un  visage  familier.  Son cœur manqua un battement.

—  Qui  êtes-vous ?  gueula  Alden,  la  hache  bien  haute  dans  les airs, prêt à attaquer.

Il se rapprocha, faisant fi des loups menaçants.

— Alden, non ! cria l’Hiverneuse.

La personne se trouvant au centre des animaux leva la main et la rabaissa  aussitôt.  Le  Prince  cadet  fut  projeté  à  plusieurs  mètres dans  les  airs  et  retomba  avec  fracas  sur  le  sol  enneigé.  La  Reine Victoria  s’approcha  de  la  jeune  femme,  exigeant  des  explications concernant le mystérieux individu.

Lena  prit  quelques  secondes  pour  analyser  le  visage  de  l’intrus. Les  traits  ridés,  les  cheveux  gris  en  broussailles  et  les  dents absentes  ne  mentaient  pas  :  elle  se  retrouvait  une  fois  de  plus devant  la  Sorcière.  Sans  répondre  à  la  Reine  blancheresse,  Lena s’avança. Confiante parmi les animaux, elle traversa le cercle et vint se poster directement devant la vieille femme qui lui avait causé tant de souffrances, mais qui l’avait tout de même protégée de la colère de Kiavel.

— Que faites-vous ici ?

— Je ne suis pas ici en tant qu’ennemie.

L’Hiverneuse fronça les sourcils.

—  Cessez  d’être  si  énigmatique.  Vous  vous  trouvez  en  territoire hostile.  La  légende  raconte  que  vous  n’êtes  jamais  descendue  de cette montagne sur laquelle vous vivez. Vous devez bien avoir une raison pour vous être déplacée.

La  Sorcière  regarda  autour  d’elle.  Elle  n’avait  pas  encore remarqué la trentaine de chevaliers prêts à lui défoncer le crâne au moindre mouvement brusque de sa part. Elle leva les mains devant elle, en signe de capitulation. Elle ne mentait pas : elle venait offrir son aide à la jeune femme.

— Je vous observe depuis longtemps, Lena, murmura-t-elle d’une voix rauque à peine audible. Je crois que vous êtes prête à savoir la vérité sur vos origines.

—  Et  cela  ne  pouvait  pas  attendre ?  Nous  sommes  en  mission, Sorcière, pour contrer cette malédiction que vous avez lancée sur le Continent.

Le  Roi  Caleb  s’approcha  de  Lena,  franchissant  le  cercle  que formaient  ses  animaux.  Il  posa  une  main  sur  l’épaule  de l’Hiverneuse, l’appuyant dans ses propos.

— Que faire pour que cesse cette malédiction ? demanda-t-il, se doutant bien que la réponse ne serait pas celle qu’il espérait.

—  Vous  êtes  déjà  au  courant  de  la  seule  façon  de  contrer  le sortilège,  votre  Majesté.  Son  auteur  doit  être  vaincu  et  éliminé.  Si vous  réussissez,  les  Héritiers  et  les  souverains  du  Continent pourront poursuivre leur vie en toute sérénité. Mais si vous échouez, je ne pourrai rien faire pour contrecarrer les plans du souverain de l’Hiver.

—  Pourquoi  avoir  accepté  un  tel  accord  avec  le  Roi  Kiavel ? s’indigna Kieran, qui s’était également avancé. Vous lancez un sort qui  joue  avec  nos  vies  et  vous  revenez  ici,  sans  le  moindre remords ? N’avez-vous donc aucune empathie pour les habitants du Continent ?

— Ce n’est pas aussi simple, Prince Kieran le Blanc, lui répondit la Sorcière en se tournant vers le jeune homme. Les citoyens de ce Continent,  s’ils  parviennent  au  sommet  de  ma  montagne,  peuvent me demander ce qu’ils veulent en échange de ce qu’ils ont de plus précieux : la vie, que ce soit la leur ou celle d’une autre personne. S’ils  me  paient  convenablement,  je  ne  peux  pas  leur  refuser  leur requête.

—  Comment  alors  la  malédiction  de  Kiavel  a-t-elle  été  lancée ? demanda  Lena,  épuisée  par  toutes  ces  énigmes.  Je  suis  la  seule personne qui se trouvait avec lui, cette journée-là, et il n’a pas pu me sacrifier comme il le voulait. Il n’a pas pu offrir sa propre vie, puisqu’il se trouve sur le trône de l’Hiver. Qu’a-t-il bien pu vous donner pour que vous acceptiez le marché ?

La Sorcière fit un pas vers l’Hiverneuse. Aussitôt, la trentaine de chevaliers  resserra  les  rangs  autour  de  la  meute  de  loups.  Un grognement  bestial  franchit  les  babines  de  Gwendal.  La  vieille femme arrêta lorsqu’elle aperçut les armes levées autour d’elle.

— Le Prince Kiavel m’a offert sa fertilité.

La  réponse  de  la  Sorcière  fut  un  choc  pour  Lena.  Alden  et  elle tenaient  désormais  la  preuve  dont  ils  avaient  besoin  pour  attester aux Hiverneurs que son enfant avait une place légitime sur le trône. La  Reine  Naomi  ne  pourrait  jamais  porter  l’enfant  de  Kiavel  et  lui offrir un Héritier.

— Pourquoi nous offrir votre aide ? voulut savoir Alden, qui s’était relevé. Ce n’est pas dans vos habitudes de vous apitoyer sur le sort des Continentaux. Que cherchez-vous réellement ?

— Lorsque j’ai compris que Lena participait à l’expédition, j’ai tout fait pour qu’elle parvienne en sécurité au sommet de ma montagne. Aujourd’hui,  je  réalise  que  j’ai  commis  une  bévue  en  acceptant  ce marché  avec  le  Roi  de  l’Hiver  et  je  suis  venue  me  racheter  auprès de ceux qui en souffrent directement.

Lena frissonna aux paroles de la Sorcière.

—  Que  voulez-vous  dire  par  « lorsque  j’ai  compris  que  Lena participait  à  l’expédition » ?  demanda  Caleb,  de  plus  en  plus suspicieux. Vous la connaissez ?

— Je vous l’ai dit. Je suis venue ici pour dire la vérité à Lena sur ses  origines.  Ses  parents  sont  toujours  en  vie  et  ils  se  trouvent présentement dans un endroit que l’on appelle la Cité.




Chapitre 28

Origines

 

C’était impossible.

Lena s’effondra. Alden tenta de la rattraper, mais ne réussit qu’à amortir  sa  chute.  La  Sorcière  se  pencha  vers  elle,  en  gardant  une distance raisonnable pour s’éviter une mordée de Gwendal. La vérité venait de sortir et Lena ne parvenait pas à se faire à la nouvelle. Sa respiration  haletante  lui  brûlait  les  poumons.  Un  poids  lui compressait  la  poitrine.  Elle  sentait  qu’elle  allait  sombrer  dans l’inconscience.  Alden  lui  enduit  le  front  de  neige  froide  pour  lui remettre les idées en place. Le Roi Caleb s’avança entre le couple et la vieille dame, fronçant les sourcils.

— Qu’entendez-vous lorsque vous parlez de la Cité ? demanda-t-il, choqué.

— Je parle du Second Continent, lui affirma la Sorcière, comme si l’information qu’elle venait de lâcher était banale.

Les  membres  de  la  petite  assemblée  se  regardèrent  entre  eux. Était-il  possible  que  ce  Continent  qu’ils  connaissaient  n’était  pas  le seul qui existait ? La Cité était-elle réelle ? Lena, à peine consciente, ferma  les  yeux.  Le  nom  du  Second  Continent  lui  était  atrocement familier.  La  Sorcière  avait  mentionné  connaître  ses  parents. Pourquoi avaient-ils pris la décision de l’abandonner au Royaume de l’Hiver, la laissant seule au monde, loin de ce territoire inconnu des Continentaux ?

— Laissez-moi lui apporter mon aide, je vous en prie, supplia la vieille dame d’une voix rauque en regardant Alden. Je peux l’aider à se sentir mieux.

Hésitant,  le  jeune  homme  commença  par  refuser,  mais  lorsqu’il remarqua l’état de détresse dans lequel se trouvait sa bien-aimée, il n’eut  d’autre  choix  que  d’accepter  la  requête.  La  femme  s’avança d’un  pas  lent  vers  l’Hiverneuse.  Caleb  ordonna  à  Gwendal  de  la laisser  passer  lorsqu’il  vit  que  l’animal  montrait  de  nouveau  les dents.  La  Sorcière  posa  une  main  glaciale  sur  le  front  de  Lena. Aussitôt,  la  femme  enceinte  ouvrit  les  yeux.  Elle  regarda  les nombreux visages qui étaient penchés autour d’elle.

— Comment vous sentez-vous, ma douce ? s’enquit le Prince.

L’Hiverneuse se contenta de hocher la tête. Après l’avoir aidée à se relever, Alden pivota vers la vieille femme et cracha sèchement :

— Nous partons. Sorcière, vous venez avec nous.

***

—  Tout  va  bien ?  demanda  Alden  en  posant  un  bras  sur  les épaules de Lena. Vous n’avez pas dit un seul mot depuis que nous avons quitté le château blanc.

La  jeune  femme  ne  fit  que  hausser  les  épaules,  ne  sachant  pas quoi  répondre.  Tous  les  deux  avaient  pris  place  dans  la  carriole plusieurs heures plus tôt et étaient en route vers la frontière. D’une part,  Lena  était  anxieuse  de  retrouver  le  Royaume  où  elle  avait grandi et redoutait sa rencontre avec le nouveau Roi de l’Hiver. D’un autre  côté,  elle  ne  cessait  de  se  questionner  sur  ses  véritables origines.

La  Sorcière  avait  brièvement  mentionné  la  Cité,  le  Second Continent.  Selon  elle,  plusieurs  centaines  de  personnes  y  vivaient dans un climat beaucoup plus clément que celui du Continent. Elle n’avait  pas  mentionné  plus  de  détails,  laissant  Lena  dans l’ignorance.  Elle  avait  tant  de  questions  à  lui  poser.  Comment  se rendre  sur  cet  autre  continent ?  Comment  la  vieille  femme connaissait-elle  ses  parents ?  Pourquoi  avait-elle  mentionné  avoir suivi  ses  moindres  faits  et  gestes  dès  le  moment  où  elle  avait entrepris la marche avec Kiavel et ses chevaliers noirs ?

Quelqu’un frappa à la fenêtre de la carriole, tirant la jeune femme de  ses  pensées.  Un  chevalier  bleu  qui  était  parti  en  éclaireur  vint poster  son  destrier  près  du  véhicule.  Alden  sortit  après  avoir  fait arrêter les chevaux.

— Verdict ?

— Nous arriverons dans un peu moins d’une heure, Sir.

La Sorcière, qui suivait de près la carriole, interpella le Prince.

— Prince, je ne crois pas qu’il soit nécessaire d’avoir à mes côtés cet animal.

Alden  la  regarda  d’un  œil  mauvais.  Il  avait  insisté  pour  que Gwendal  les  accompagne  jusqu’au  Royaume  de  l’Hiver.  La  louve semblait  s’être  prise  d’affection  pour  Lena  et  il  aurait  besoin  de  sa sauvagerie en cas d’attaque.

—  Vous  nous  accompagnerez  durant  la  totalité  de  cette expédition.  Mais  je  n’ai  jamais  mentionné  que  nous  vous  faisions confiance. Si vous voulez avoir la chance d’expliquer un jour à Lena pourquoi  ses  parents  l’ont  abandonnée,  je  vous  suggère  de  vous faire une amie de cette bête.

Ne désirant plus aborder le sujet, l’homme donna un coup de pied dans  les  flancs  de  son  destrier  pour  le  faire  avancer  plus rapidement. Une cinquantaine de minutes plus tard, il fit s’arrêter à nouveau l’équipage. Le Prince descendit de cheval et vint cogner à la porte de la carriole en demandant à Lena d’en sortir.

— Que se passe-t-il, Alden ? s’inquiéta la jeune femme.

En  posant  le  pied  à  terre,  elle  aperçut  le  paysage  qui  s’étendait devant elle. Elle resta bouche bée et dut s’accrocher au bras de son bien-aimé  pour  éviter  de  perdre  pied.  Chaque  fois,  la  beauté  du Continent  la  sidérait.  Une  vaste  étendue  d’eau  se  trouvait  devant elle.  Lena  chercha  tant  bien  que  mal,  mais  ne  réussit  pas  à apercevoir l’autre côté. Près de la rive, un quai de pierres accueillait les pêcheurs qui revenaient de leur journée de travail. De nombreux navires,  plus  spectaculaires  les  uns  que  les  autres,  venaient compléter  le  décor.  Le  Prince  blanc  souffla  un  baiser  à  la  jeune femme  et  lui  demanda  de  l’attendre  auprès  des  chevaliers  bleus, pendant qu’il partait quérir un dénommé Tristan.

— Je suis plus qu’honoré de vous recevoir ici, Sir Alden. Il est bien

rare  que  vous  vous  aventuriez  près  de  la  Baie  des  Glaces, commença le rouquin quelques minutes plus tard.

Ce dernier s’inclina bien bas devant le fils de Caleb.

—  Vous  avez  raison,  mon  cher  Tristan,  acquiesça  Alden  en  lui tapant  l’épaule,  mais  nous  sommes  en  mission  spéciale  pour  le compte du Roi et j’ai pensé que traverser la Baie nous ferait sauver un  peu  de  temps.  Pensez-vous  pouvoir  me  donner  un  coup  de main ?

—  Vous  savez,  depuis  quelques  temps,  la  pêche  n’est  pas  très bonne. Le grand froid s’est éternisé et le poisson fuit nos lignes. Une telle traversée nuirait à mes maigres profits. Je ne suis pas certain que je puisse me la permettre.

—  Soyez  sans  crainte,  Tristan.  J’assurerai  les  dépenses  liées  à ce voyage dans leur entièreté. La seule chose que je vous demande est de nous amener, mon groupe et moi, de l’autre côté de la Baie. Vous serez également dédommagé par le Roi lors de votre prochain arrêt au château, vous pouvez en être certain.

Le pêcheur tendit la main au Prince blanc.

— C’est un marché. Je vous amènerai de l’autre côté. Rassurez-moi,  vous  n’allez  pas  en  reconnaissance  au  Royaume  de  l’Hiver ? Les frontières sont infranchissables, sinon par la Mer des Cristaux.

Alden ne répondit pas, se contentant de serrer la main de Tristan, laissant planer le silence. Les deux hommes revinrent bientôt vers le petit groupe qui les attendait en retrait.

— Suivez-moi, je vous prie, annonça le pêcheur.

La carriole fut tirée jusqu’à un immense bateau. Sur le devant, un grizzli  taillé  dans  le  bois  dévoilait  ses  dents  acérées.  Les  voiles, entièrement bleu marine, se balançaient au gré du vent. Une rampe fut déployée et bientôt, tout le monde fut à bord et les animaux bien installés  dans  la  cale.  Lena,  impressionnée,  s’appuya  sur  la balustrade  pendant  que  d’autres  pêcheurs  sur  le  quai s’empressaient de libérer le navire de ses cordages.

—  C’est  le  navire  officiel  de  la  royauté  blancheresse,  expliqua Alden en passant près d’elle.

L’Hiverneuse  sourit.  Une  brise  saline  s’engouffra  dans  sa chevelure  de  jais  lorsque  le  bateau  s’éloigna  de  la  rive.  Le Crépuscule  accéléra  rapidement  pour  prendre  sa  vitesse  de croisière.  Lena  regarda  les  vagues  frapper  la  coque  et soudainement, elle eut un haut-le-cœur. Aussitôt, elle s’éloigna de la balustrade. Alden perçut son malaise et s’approcha d’elle.

— Je crois être victime du mal de mer.

— Aviez-vous déjà vogué auparavant ? s’inquiéta le Prince.

— Non, c’est la première fois. Il n’y a pas de lac ou de rivière près du  château  de  l’Hiver  duquel  je  n’étais  jamais  sortie  avant  l’année dernière… Enfin, c’est ce que je croyais avant aujourd’hui.

La jeune femme repensa aux paroles de la Sorcière. Aussitôt, un souvenir lui revint à l’esprit : elle voguait sur un navire auprès de la vieille  femme.  Elle  secoua  la  tête.  Les  deux  situations  étaient  bien différentes.  Le  capitaine  du  navire  sur  lequel  elle  s’était  retrouvée dans son rêve portait un bandeau sur un œil et avait une barbe bien fournie.  Le  physique  de  Tristan  était  loin  d’y  correspondre.  Lena chassa ces images de son esprit. Alden lui prit la main et la força à s’asseoir dans la cabine qu’ils occuperaient tous les deux pendant la durée de la traversée de la Baie des Glaces.

— Reposez-vous, douce Lena. Je serai tout près de vous si vous en ressentez le besoin. Je dois m’entretenir de certains détails avec Tristan, mais je reviendrai aussitôt que ce sera réglé.

La  femme  hocha  la  tête  et  s’allongea  sur  le  lit.  Elle  ferma  les yeux,  tentant  de  contrôler  tant  bien  que  mal  la  nausée  qui s’intensifiait.

***

Un  coup  de  tonnerre  retentit  dans  la  nuit  et  Lena  sursauta  dans sa cabine du Crépuscule. Alden, qui était venu se coucher quelques heures  plus  tôt,  se  réveilla  à  son  tour,  alors  qu’un  énième  éclair fendait le ciel.

— Les vents semblent déchaînés, nota le Prince en regardant par le  hublot.  Je  crois  qu’il  serait  sage  que  je  monte  retrouver  notre capitaine pour voir s’il a besoin de mon aide.

La  jeune  femme  hocha  la  tête  pendant  qu’Alden  revêtait  son veston de cuir. Il monta l’escalier qui menait au pont principal, où il fut  frappé  par  la  pluie  diluvienne  qui  s’abattait  sur  la  Baie  des Glaces.  Il  dut  s’habituer  à  la  température  avant  d’être  capable  de faire un pas sur le pont supérieur, où le pêcheur tenait fermement le gouvernail.

— Tristan, tout va bien ?

Il  ne  répondit  pas  immédiatement,  faisant  bouger  habilement  la barre  entre  ses  mains.  Après  avoir  évité  une  énorme  vague,  il  se tourna vers le Prince qui était trempé jusqu’aux os.

— Les eaux étaient très calmes il y a une heure ! cria Tristan pour couvrir le bruit de la pluie et des vagues se brisant contre le navire. Rien ne laissait présager une telle tempête, mais ne vous inquiétez pas,  ce  n’est  pas  la  première  fois  que  je  gère  une  température comme  celle-ci !  Retournez  dormir,  Sir  Alden,  avant  qu’une  vague vous emporte avec elle.

Le jeune homme suivit son conseil et, après avoir donné une tape dans  le  dos  du  pêcheur,  retourna  dans  sa  chambre.  Lena,  elle, regardait  les  vagues  cogner  contre  le  hublot  de  la  cabine,  le  cœur battant. Lorsque son bien-aimé ouvrit la porte, elle lui sauta dans les bras.  Elle  l’aida  à  retirer  ses  vêtements  trempés  et  le  somma  de s’enrouler  dans  les  couvertures  avant  qu’il  n’attrape  froid.  La  jeune femme  se  blottit  immédiatement  contre  son  torse  glacé.  L’homme commença à fourrager dans sa longue chevelure de jais.

—  Vous  savez,  lorsque  j’étais  petit,  ma  mère  me  racontait toujours  une  histoire  qui  me  faisait  bien  rire.  Le  récit  commençait avec une Princesse qui détestait la neige. Je ne cessais de répéter à ma mère que cette femme devait être très malheureuse d’habiter sur le  Continent,  ce  territoire  froid  et  éternellement  enneigé.  Mais  ma mère  me  demandait  de  me  taire  et  d’écouter.  Un  jour,  cette Princesse rencontra un marchand de flocons.

—  Un  marchand  de  flocons ?  s’étonna  Lena  en  se  relevant  sur ses coudes.

— C’est un conte pour enfants, répondit Alden en rigolant. Donc, oui,  un  marchand  de  flocons.  Aussitôt,  la  Princesse  et  lui éprouvèrent  une  attirance  l’un  envers  l’autre.  Bientôt,  ils  ne  furent plus capables de se quitter. Âgé d’à peine huit ans, je demandais à ma mère pourquoi elle me racontait sans cesse cette histoire à l’eau de rose. Et elle me répondait toutes les fois : « Parfois, dans la vie, il faut  savoir  faire  des  sacrifices  et  s’adapter  à  la  personne  qui  fait battre  notre  cœur ;  au  final,  c’est  avec  cette  personne  que  l’on passera le reste de notre vie. Un jour, tu comprendras. »

Lena regarda le Blancherais, les sourcils froncés.

— Pourquoi me racontez-vous cette histoire ?

—  Pour  que  vous  preniez  conscience  de  l’importance  que  vous occupez dans ma vie depuis les derniers mois. Vous avez modifié le cours  de  mon  existence.  Comme  cette  Princesse  qui  détestait  les flocons, j’ai changé.

Un  ricanement  franchit  les  lèvres  de  la  femme  enceinte.  Une douleur prenante la saisit soudainement à l’abdomen. Elle gémit de douleur.

— Lena, que se passe-t-il ?

— Je n’en sais rien...

Elle  se  recoucha,  la  mâchoire  crispée,  alors  qu’une  vague puissante  venait  se  fracasser  contre  la  fenêtre.  La  jeune  femme agrippa  un  oreiller  qu’elle  serra  de  toutes  ses  forces.  Quelques secondes plus tard, la douleur s’estompa. Elle redéposa le coussin et mit une main tremblante sur son abdomen. Elle eut de la difficulté à se rendormir, cette nuit-là, son ventre se durcissant au moins une fois par heure.

Au matin, des cernes noirs sous les yeux, Lena monta sur le pont. L’air frais lui fit le plus grand bien. La tempête semblait s’être calmée quelques  heures  plus  tôt,  mais  Tristan  paraissait  tout  aussi  épuisé qu’elle.

— Bon matin, chère demoiselle. Si vous le désirez, j’ai quelques serviteurs  en  cuisine  qui  pourraient  vous  préparer  un  bon  petit-déjeuner.

— Je vous remercie, Tristan, mais je crois que je vais profiter du grand air après cette nuit mouvementée. Je n’ai pas beaucoup dormi et la brise saline fera le plus grand bien à mon estomac retourné.

Le pêcheur acquiesça et laissa la jeune femme se promener sur le pont. Une main sur son ventre, Lena parcourut le navire de fond en comble. Quelques fois, l’Hiverneuse sentit son enfant bouger en elle.  Elle  s’arrêta  finalement  à  la  proue  du Crépuscule,  fixant l’horizon de ses yeux verts, une main posée contre la sculpture du grizzli.  Elle  savait  qu’elle  apercevrait  bientôt  les  rives  du  Royaume de l’Hiver. Son estomac se noua. Alden, les chevaliers bleus et elle étaient  encore  à  plusieurs  jours  de  cheval  du  château,  mais  elle savait qu’elle se rapprochait de Kiavel un peu plus chaque minute.

—  Tristan  m’a  confirmé  que  nous  devrions  apercevoir  la  terre ferme  sous  peu,  chuchota  Alden  en  posant  son  menton  sur  le dessus de sa tête.

La femme acquiesça et se retourna pour se blottir dans les bras du Prince blanc, cherchant un peu de réconfort.

***

— Je ne vous remercierai jamais assez, Tristan, déclara Alden en posant  pied-à-terre  de  l’autre  côté  de  la  Baie  des  Glaces.  Nous avons sauvé énormément de temps grâce à votre aide précieuse.

Les deux hommes se firent l’accolade et le Prince donna un petit sac de cuir rempli de pièces d’or au pêcheur.

—  Soyez  prudents  lors  de  votre  expédition.  Vous  entrez  en territoire ennemi et je doute de la clémence du Roi Kiavel s’il venait qu’à découvrir votre présence sur ses terres.

Le jeune homme hocha la tête et se retourna vers son groupe de chevaliers  qui  attendait  ses  ordres.  Il  les  toisa  les  uns  après  les autres et prit une grande inspiration pour se donner de la motivation et  du  courage.  Il  remarqua  Lena,  un  peu  en  retrait,  en  train  de caresser le long pelage de Gwendal.

—  Nous  aurons  besoin  d’un  plan  pour  traverser  la  frontière hiverneuse, annonça-t-il pour briser la glace. Quelqu’un a une idée pour faire diversion ?

Les  soldats  du  Royaume  blanc  réfléchirent  à  la  question  de longues minutes. Le Roi Kiavel ne leur laisserait aucune chance s’ils parvenaient  à  briser  ses  lignes  défensives.  Un  raclement  de  gorge se fit entendre derrière la troupe.

— J’aurais sans doute une idée, marmonna la Sorcière de sa voix rauque. Si vous voulez bien l’entendre, je serais ravie de contribuer à notre entrée dans ce Royaume.

— Parlez, la somma sèchement Alden.

Lena  releva  la  tête,  étonnée  par  le  ton  employé  par  l’homme qu’elle aimait.

— Vous l’avez sans doute remarqué, mais j’ai la capacité de me téléporter.  Ce  genre  de  magie  implique  une  déstabilisation  des forces de la nature. En d’autres termes, si je me téléporte de l’autre côté  de  la  frontière,  une  tempête  éclatera.  Vous  assisterez  alors  à l’élévation d’une quantité considérable de brouillard. Les Hiverneurs seront aveuglés à coup sûr.

La femme enceinte s’approcha de la vieille dame.

— Je ne crois pas que ce soit une très bonne idée. Le Roi Kiavel a  déjà  eu  vent  de  vos  pouvoirs.  Il  saura  en  moins  de  deux  que quelque chose cloche.

Alden réfléchit quelques instants à la proposition.

—  Ce  n’est  pas  si  stupide,  dit-il  finalement  en  pensant  à  voix haute.  Si  le  Roi  Kiavel  note  le  brouillard,  il  fera  immédiatement  un lien  avec  la  Sorcière.  Par  contre,  il  ne  saura  jamais  que  nous sommes avec elle si nous parvenons à nous cacher à temps dans la forêt.  Sorcière,  pensez-vous  pouvoir  nous  devancer  et  confronter directement les chevaliers noirs ?

—  Assurément,  approuva-t-elle,  heureuse  de  pouvoir  enfin contribuer.

— Alors,  ainsi  soit-il.  Le  Roi  Kiavel  tombera  directement  dans  le piège et ne nous verra jamais arriver. Mes chevaliers, poursuivit-il en se  retournant  vers  ses  hommes,  bien  droits  devant  lui,  je  suis pleinement  conscient  du  pacifisme  des  Blancherais.  Ce  que  nous nous  apprêtons  à  accomplir  changera  l’histoire  du  Continent.  Les vies  du  souverain  blanc  et  de  ses  Héritiers  en  dépendent. Aujourd’hui,  nous  entrons  au  Royaume  de  l’Hiver  et  je  puis  vous assurer que nous en ressortirons vainqueurs.

Les hommes hochèrent la tête pour approuver les paroles de leur Prince.

Lena s’enroula dans une couverture dans la carriole et ferma les yeux. Ils étaient encore à une demi-journée de la frontière. Malgré sa fatigue  apparente,  la  femme  ne  fut  pas  capable  de  dormir,  se préparant mentalement à sa rencontre avec l’homme qui avait brisé son innocence.

L’avancée  du  groupe  fut  ralentie  lorsque  les  vents  du  Royaume de  l’Hiver  se  levèrent,  leur  fouettant  le  visage.  Transie  par  le  froid, Lena  claquait  des  dents  malgré  la  fourrure  et  la  couverture  qu’elle portait. Elle reconnut aussitôt la température crue du Royaume dans lequel elle avait grandi. Malgré son appartenance à l’Hiver, elle eut un haut-le-cœur. Jamais plus elle ne s’y sentirait chez elle.




Chapitre 29

Kai le Blanc

 

Cachés  sous  le  couvert  des  arbres  du  Royaume  blanc,  les chevaliers  bleus  se  turent  pour  éviter  de  se  faire  repérer  par  les soldats  noirs  qui  patrouillaient  à  la  frontière.  Il  faudrait  que  les hommes  sous  les  ordres  d’Alden  soient  prudents  :  le  brouillard, lorsqu’il  se  lèverait,  ne  nuirait  pas  seulement  à  la  vue  des Hiverneurs.  Les  Blancherais  devraient  être  assez  rapides  pour  se déplacer dans la forêt sans se faire remarquer. Alden posa une main ferme sur sa hache. Il ravala sa salive. Ce serait le moment décisif où il saurait s’il pouvait faire confiance à la Sorcière. Cette dernière se  positionna  derrière  un  arbre  où  elle  pourrait  pratiquer  sa sorcellerie  sans  risquer  d’être  dérangée.  Elle  ferma  les  yeux  et entonna  un  chant  silencieux  dont  elle  seule  comprenait  le  sens. Aussitôt, d’épais nuages se formèrent au-dessus de la frontière.

De  puissantes  bourrasques  soufflèrent  dans  les  branches  des conifères  sous  lesquels  les  chevaliers  bleus  étaient  postés.  Une épaisse  neige  commença  à  souffler  en  direction  des  soldats  noirs, qui  durent  bientôt  poser  une  main  devant  leur  visage  pour  voir devant eux. Comme elle l’avait promis, la Sorcière fit apparaître un épais brouillard qui aveugla tout le monde. Et puis, sans prévenir, la vieille  femme  se  volatilisa.  Alden  ordonna  aussitôt  à  sa  troupe  de traverser  la  dangereuse  frontière  dans  le  silence  le  plus  total. Laissant  derrière  eux  chevaux  et  carrioles,  les  Blancherais franchirent la limite qui séparait le Royaume blanc et celui de l’Hiver. Lena,  flanquée  de  Gwendal,  s’accrocha  au  bras  du  Prince  pour s’éviter de tomber dans la neige durcie et ainsi se blesser. Bientôt, le brouillard se leva.

Alden  fit  le  décompte  de  ses  hommes.  Tous  avaient  réussi  sans problème  à  contourner  les  chevaliers  noirs.  La  Sorcière,  elle,  était encerclée.  Les  hommes  de  Kiavel  la  feraient  escorter  jusqu’au château  où  elle  serait  interrogée  par  le  Roi  et  la  Reine  sur  sa présence  sur  leur  territoire.  Mais  pour  l’instant,  Alden  ne  s’en préoccupait  guère.  La  vieille  femme  serait  bien  capable  de  se défendre toute seule. Il se retourna vers ses soldats.

— Nous marcherons le plus rapidement possible vers l’est. Ainsi, nous nous éloignerons de cette frontière où veillent des dizaines de chevaliers hiverneurs.

Les  hommes  d’Alden  hochèrent  la  tête.  Il  fut  décidé  qu’ils marcheraient jusqu’au matin.

***

Les  trois  jours  qui  suivirent  servirent  à  contourner  le  Deuxième Village.  Les  vents,  plus  forts  que  jamais,  nuisaient  énormément  au groupe et le ralentissaient plus qu’il ne l’aurait souhaité. Malgré tout, les chevaliers bleus avaient bien progressé.

—  Nous  arrivons  à  la  forêt,  lança  Alden  à  Lena,  qui  avait  les mains posées sur ses reins. Vous pourrez bientôt vous reposer.

La jeune femme prit une grande inspiration. Les durcissements de son  abdomen  avaient  recommencé  quelques  heures  plus  tôt  et étaient  de  moins  en  moins  distancés.  Elle  se  massa  légèrement  le bas  du  dos  de  la  paume  de  ses  mains  en  serrant  les  dents.  Ce n’était qu’une question de temps avant que son enfant se pointe le bout du nez.

Alden  somma  ses  chevaliers  d’établir  le  campement  aussitôt qu’ils  seraient  protégés  par  le  couvert  des  arbres.  De  la  viande séchée fut distribuée et bientôt, tout le monde fut prêt à aller dormir. Lena,  elle,  marchait  autour  du  campement,  tentant  d’apaiser  cette douleur  qui  l’empêchait  de  fermer  l’œil.  Une  branche  craqua,  la faisant  sursauter.  Elle  se  retourna,  aux  aguets,  pour  s’assurer  que personne ne les épiait, mais elle déduisit rapidement que le vent lui avait  joué  un  tour.  Quelques  secondes  plus  tard,  une  silhouette apparaissait au loin. L’estomac de la jeune femme se noua. Elle se rapprocha du Prince blanc qui était assoupi près d’elle, cherchant sa protection.

— Alden… chuchota-t-elle, le cœur battant.

— Je suis certain que c’est elle… murmura l’ombre.

Lena  donna  un  coup  léger  à  son  amoureux  afin  qu’il  se  réveille. Le  Prince  posa  une  main  sur  sa  hache  lorsqu’elle  lui  pointa  la silhouette qui s’approchait de leur campement. Il se releva lentement et vint se poster devant la jeune femme.

—  Lena,  c’est  moi !  annonça  la  silhouette  en  levant  les  mains. Xaver !

La nervosité retomba d’un coup lorsque la jeune femme reconnut le  visage  amical  du  serviteur  avec  qui  elle  avait  si  longtemps travaillé.  Elle  se  précipita  vers  lui  et  le  prit  dans  ses  bras.  Après quelques  secondes,  l’homme  se  recula  et  posa  une  main  sur  le ventre de la femme.

— Qu’est-ce que j’ai manqué ? Tu t’es mariée ? demanda-t-il d’un air interrogateur en tournant le regard vers Alden.

Le serviteur recula d’un pas lorsqu’il réalisa qu’il se trouvait face à un groupe de chevaliers du Royaume blanc.

—  Ils  sont  avec  moi,  le  rassura  Lena  en  posant  une  main rassurante  sur  son  avant-bras.  Je  crois  que  nous  avons  beaucoup de choses à nous raconter après tout ce temps.

Le  Prince  réalimenta  le  feu  et  tous  prirent  place  autour. L’ancienne  servante  raconta  à  Xaver  et  Rosalie,  qui  les  avait rejoints, le périple qu’elle avait vécu pendant les derniers mois. Elle se garda bien de raconter la nuit où Kiavel l’avait agressée. Pendant son  récit,  les  deux  fiancés  l’écoutèrent  avec  attention,  versant quelques fois une larme et frissonnant par moment. Lorsqu’elle eut terminé,  Lena  demanda  à  ses  amis  ce  qui  leur  était  arrivé  et  la raison pour laquelle ils se retrouvaient aujourd’hui dans la forêt.

—  Suite  à  la  bataille  entre  le  Royaume  de  l’Hiver  et  celui  des Neiges, nous avons fui dans un tunnel souterrain. Le château était la proie des bombardements neigerais et nous n’avons pas eu d’autre choix  que  de  nous  enfuir  pour  avoir  une  chance  de  survivre.  Le tunnel nous a conduits ici, au milieu de la forêt, où nous avons établi une  petite  colonie.  Il  nous  a  été  facile,  les  premières  semaines,  de rester  cachés.  Le  Roi  Henry,  que  son  âme  soit  en  paix,  était beaucoup trop préoccupé par la reconstruction de son palais. Il n’est jamais  parti  à  notre  recherche,  préférant  mettre  en  esclavage  les quelques  prisonniers  de  guerre  que  ses  hommes  avaient  réussi  à capturer.  Aujourd’hui,  notre  petite  colonie  n’est  toutefois  plus  ce qu’elle  était.  Depuis  la  nomination  du  Prince  Kiavel  comme souverain de l’Hiver, plusieurs serviteurs sont partis se réfugier dans les  différents  villages.  Nous  ne  sommes  plus  qu’une  dizaine  dans ces bois.

Rosalie posa une main rassurante sur le bras de son fiancé. Lena sourit  en  constatant  que  les  évènements  tragiques  ne  les  avaient pas séparés.

— Les choses se sont compliquées lorsque le Roi Henry est mort mystérieusement.  Son  décès  coïncidait  étrangement  avec  le  retour du Prince cadet. Je ne sais pas ce que tu fais ici, Lena, poursuivit-il en  prenant  les  mains  de  la  jeune  femme  entre  les  siennes,  mais sache  que  le  Royaume  que  tu  as  connu  auparavant  n’est  plus  ce qu’il était.

— Et Liam ?

Une lueur de tristesse traversa le regard de Xaver et Lena comprit aussitôt que ce qu’il s’apprêtait à lui dire n’était pas de bon augure.

— Nous ne l’avons pas revu depuis le soir où nous avons fui le château. Nous présumons qu’il n’a pas survécu et que le tunnel s’est effondré sur lui. Nous avons tenté de revenir sur nos pas, mais nous n’avons jamais pu atteindre le château.

La  jeune  femme  éclata  en  sanglots,  alors  qu’Alden  venait  poser une  main  rassurante  sur  le  bas  de  son  dos.  Liam  avait  été  son meilleur ami pendant si longtemps et elle n’avait pas eu le temps de lui  dire  au  revoir.  Encore  une  fois,  la  douleur  venait  frapper  à  sa porte.  Une  flaque  humidifia  sa  robe.  Les  joues  mouillées  par  les larmes et la voix tremblante, elle annonça :

— Le bébé arrive.

***

Les  pleurs  d’un  enfant  résonnèrent  dans  la  nuit  et  Alden s’empressa d’emmitoufler le nourrisson dans une épaisse couverture pour  éviter  qu’il  prenne  froid.  Lena,  exténuée  par  le  miracle  qu’elle venait d’accomplir, demanda à voir l’enfant.

— C’est un garçon, annonça le Prince en déposant le nourrisson dans les bras de sa bien-aimée. Vous avez été merveilleuse, douce Lena.

La jeune femme sourit en constatant que son fils avait la forme de ses  yeux.  Par  contre,  sa  chevelure  était  aussi  blonde  que  celle  de Kiavel.  Une  larme  roula  sur  sa  joue.  Cette  journée,  malgré  la température  glaciale  et  les  circonstances  pour  lesquelles  elle  se retrouvait  au  Royaume  de  l’Hiver,  resterait  marquée  à  tout  jamais dans son cœur.

—  Je  vous  souhaite  la  bienvenue  dans  ce  monde,  Kai  le  Blanc, murmura-t-elle  après  avoir  déposé  un  tendre  baiser  sur  le  front  de l’enfant.

Gwendal,  qui  était  restée  aux  aguets  pendant  la  totalité  de l’accouchement, s’approcha pour renifler la tête du nouveau-né. Elle posa  sa  tête  sur  les  jambes  de  sa  maîtresse.  Le  petit  Kai  gigota entre  les  couvertures,  cessant  de  pleurer  aussitôt  qu’il  fut  dans  les bras de celle qui lui avait donné la vie. Il s’endormit, bien au chaud contre la poitrine de sa mère.

—  Kai,  chuchota  Alden.  C’est  un  très  joli  prénom.  Le  Royaume blanc  est  plus  qu’honoré  d’accueillir  un  si  joli  nourrisson  parmi  ses citoyens.

Le  Prince  posa  délicatement  ses  lèvres  sur  celles  de  sa prétendante.

— Cet enfant changera le monde, Lena, poursuivit-il alors que la femme  transférait  son  enfant  dans  les  bras  de  Rosalie  afin  qu’elle puisse se reposer. Il a peut-être été conçu dans la souffrance et la haine, mais vous lui inculquerez les valeurs du Royaume blanc afin qu’il  soit,  un  jour,  le  meilleur  souverain  que  le  Continent  ait  jamais eu.

Lena sourit faiblement en tournant sa tête vers Rosalie qui tenait Kai. Alden avait raison. Cet enfant n’était peut-être pas le fruit d’un mariage passionnel, mais elle l’aimerait de tout son cœur. La jeune femme regarda les visages autour d’elle.

Xaver  et  Rosalie  semblaient  se  porter  à  merveille,  malgré  leur statut  de  réfugiés  dans  les  bois.  Alden,  vêtu  de  son  armure  bleue, semblait puissant et aimant. Lena leva les yeux vers le ciel.

J’aurais  tant  aimé  te  dire  au  revoir,  Liam,  mais  ce  n’est  pas  un adieu. Nous nous reverrons un jour, je te le promets.

***

— Je reviendrai aussitôt que possible, annonça Alden après avoir déposé  un  baiser  sur  le  front  de  Lena.  Prenez  soin  de  Kai.  Et  de vous-même.

La  jeune  femme  approuva  alors  que  les  chevaliers  bleus s’assuraient que leur hache était bien attachée à leur ceinture. Elle fit une prière muette à tous ceux qui avaient péri afin que son Prince lui revienne en un seul morceau.

La  température  hivernale  s’adoucit  considérablement  cette journée-là,  permettant  aux  chevaliers  du  Royaume  blanc d’apercevoir  le  flanc  sud  du  palais  avant  le  coucher  du  soleil.  Des colonnes  de  fumée  montaient  vers  le  ciel  et  le  Prince  Alden  posa une  main  devant  son  nez  lorsqu’il  sentit  l’odeur  terrible  qu’elles dégageaient.  Le  jeune  homme  se  tourna  finalement  vers  ses hommes, tentant de contrôler tant bien que mal ses haut-le-cœur.

—  Nous  nous  diviserons  afin  de  ne  pas  attirer  l’attention.  Le premier  groupe  trouvera  une  faille  dans  la  muraille.  Le  second restera en retrait pour prévenir les autres de l’arrivée imminente d’un ennemi quelconque. Le dernier, dont je ferai partie, entrera dans le palais afin de trouver le Roi Kiavel. Là-bas, nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir pour faire tomber le souverain de l’Hiver.

Les chevaliers bleus hochèrent la tête. L’un d’entre eux prit la tête du  groupe  chargé  de  percer  les  murailles  et  ils  disparurent  bientôt dans la forêt. Alden se releva lentement pour garder un œil sur eux pendant qu’ils progressaient vers l’ennemi. Dès qu’ils eurent trouvé une  ouverture,  les  chevaliers  firent  un  signe  de  la  main  au  Prince blanc. Alden s’élança rapidement, hache à la main, pour y arriver le plus rapidement possible sans se faire repérer. Ses chevaliers et lui se  retrouvèrent  bientôt  de  l’autre  côté  des  fortifications,  près  d’un petit  étang  entièrement  gelé  et  d’un  jardin  peuplé  de  statues  de glace. À leur gauche, s’élevait dans toute sa splendeur le château de l’Hiver. Le Prince fit un signe de la main à ses hommes et ceux-ci, aussi vite que le leur permettait leur armure, coururent en direction du bâtiment royal.

Alden  s’attarda  un  peu  plus  longuement  près  des  murailles.  Il voulait  être  certain  qu’aucun  chevalier  noir  n’attendait  leur  arrivée, épée  à  la  main.  Lorsqu’il  eut  rejoint  ses  hommes,  sur  le  devant  du palais, il retint un vomissement en posant une main sur sa bouche. Des  dizaines  de  bûchers  décoraient  la  grande  cour.  Des  corps encore  fumants  brûlaient  en  leur  centre.  Qu’était-il  donc  arrivé  au château de l’Hiver, qui était jadis si prestigieux ?

— Que faisons-nous, Sir ? murmura l’un des soldats.

— Nous entrons dans le palais par la grande porte. Il semblerait qu’aucun  soldat  hiverneur  ne  monte  la  garde.  Il  nous  sera  donc facile d’atteindre le Roi Kiavel. Restez tout de même vigilants.

Aussi  silencieusement  qu’ils  le  pouvaient,  les  chevaliers  bleus marchèrent le long des murs et parvinrent finalement devant l’entrée principale.  Ils  devraient  faire  vite  lorsqu’ils  pénétreraient  dans  le château.  Si  Lena  leur  avait  parfaitement  décrit  le  bâtiment,  la  salle du trône se trouvait juste de l’autre côté et deux gardes surveillaient ses portes en permanence.

Prenant  une  grande  inspiration,  le  Prince  blanc  eut  une  pensée pour la jeune femme qui l’attendait dans la forêt, non loin. Il frappa discrètement à la porte principale et retint sa respiration. Un cliquetis métallique  se  fit  entendre  et  la  grande  porte  s’entrouvrit  sur  un chevalier  vêtu  de  noir  qui  dégaina  sa  longue  épée  aussitôt  qu’il aperçut les soldats ennemis.

***

Le  cœur  de  Lena  battait  la  chamade.  Alden  était  parti  depuis  si longtemps qu’elle se demandait si elle allait le revoir un jour. Elle fut tirée  de  ses  pensées  lorsque  son  bébé  commença  à  bouger  dans ses bras.

— Ne vous en faites pas, mon enfant, je suis là.

Le  petit  groupe  de  serviteurs  qui  avait  fui  le  château  de  l’Hiver avait rejoint les chevaliers bleus du Royaume blanc. Rosalie appuya une main glaciale sur le front de Kai.

—  Il  est  aussi  glacial  que  moi,  murmura-t-elle  en  lançant  un regard à la maman. Je vais aller chercher une autre couverture.

La fiancée de Xaver quitta le groupe. Lena berça doucement son fils en attendant son retour. Plusieurs minutes s’écoulèrent. La jeune femme  leva  la  tête.  Devant  elle,  seuls  les  arbres  se  mouvaient  au gré du vent. Un bruit résonna à sa droite. Une silhouette s’approcha du campement.

— Tiens, tiens.

La  Reine  Naomi  sortit  de  l’ombre,  vêtue  d’une  épaisse  cape  de loup. Elle tenait Rosalie par le bras, un couteau acéré sur sa gorge. Les hommes d’Alden restés pour protéger les Hiverneurs se levèrent rapidement en voyant la figure royale arriver sur eux. Xaver hoqueta de surprise lorsqu’il constata que sa fiancée était en danger de mort.

— J’ai été étonnée d’apprendre ton départ vers la Montagne de la Sorcière avec mon fils, Lena de l’Hiver. Si j’avais su qu’il te prendrait comme esclave pendant son expédition, je t’aurais fait condamner à mort  sur-le-champ.  Malheureusement,  le  destin  en  a  décidé autrement. Qu’avons-nous là ?

La  souveraine  de  l’Hiver  s’approcha  de  Lena,  gardant  Rosalie près  d’elle.  Les  chevaliers  bleus  dégainèrent  leur  hache  lorsqu’une horde  de  chevaliers  noirs  apparut  derrière  la  Reine.  Lena  fit rapidement le décompte. Seulement cinq Blancherais étaient restés à ses côtés et plus d’une vingtaine de soldats hiverneurs se tenaient face  à  eux.  Naomi  posa  son  regard  glacial  sur  Kai  qui  dormait paisiblement  dans  les  bras  de  sa  mère.  La  respiration  de  cette dernière s’accéléra.

— Tu n’as pas perdu de temps, dis donc. Qui est le père de cet enfant ?  L’un  de  ces  chevaliers  bleus,  j’ose  présumer ?  demanda-t-elle en souriant. Que vas-tu donc faire d’un enfant mi-Hiverneur mi-Blanc ? Ce bâtard est voué à la misère. C’est une abomination pour notre Continent.

— Ne vous approchez pas, grommela Lena entre ses dents.

Un grognement bestial s’échappa de la gueule de Gwendal.

—  Sinon  quoi ?  Tu  ordonneras  à  tes  hommes  de  m’achever ? À ton  loup  de  me  déchiqueter  le  visage ?  Je  te  signale  que  nos effectifs  sont  présentement  plus  gros  que  les  vôtres.  Je  n’hésiterai d’ailleurs pas une seconde à enfoncer ma dague dans la gorge de cette… traînée.

Pour appuyer ses propos, l’amante de Kiavel glissa la lame sur la peau de Rosalie.

—  Que  voulez-vous ?  demanda  Lena,  tentant  d’être  courageuse pour  son  fils.  Vous  ne  pouvez  plus  me  faire  condamner  à  mort.  Je fais désormais partie du Royaume blanc à part entière.

La  Reine  serra  les  dents  et  enfonça  sa  dague  dans  la  gorge  de Rosalie.  Celle-ci  eut  un  hoquet  de  surprise.  Naomi  la  relâcha  et l’ancienne  servante  s’effondra  par  terre.  Lena  détourna  les  yeux pour s’éviter le spectacle. Des larmes humidifièrent ses joues. Xaver s’élança  sur  la  souveraine,  mais  un  chevalier  bleu  le  retint  de justesse. Il ne servait à rien de provoquer la colère de la Reine. Le serviteur tomba par terre, regardant, impuissant, la femme de sa vie se vider de son sang. Le reste des quelques chevaliers du Royaume blanc  entourèrent  Lena  pour  la  protéger  d’une  éventuelle  attaque. Gwendal, elle, poussa un hurlement à glacer le sang.

—  Vous  allez  me  suivre  jusqu’au  château,  ordonna  Naomi,  qui avait perdu son sourire. Là, vous serez jugée pour vos actes devant le Roi Kiavel lui-même. Vous avez trahi le Royaume de l’Hiver.




Chapitre 30

Face à face

 

Les chevaliers du Royaume blanc s’affairaient à parer les coups des  soldats  de  l’Hiver  lorsqu’Alden  se  faufila  dans  l’escalier  qui menait à l’étage des appartements royaux. Arrivé en haut, il tomba sur  deux  gaillards  qui  ne  se  laissèrent  pas  impressionner  par  sa puissante  hache.  Le  plus  vieux  d’entre  eux  se  précipita  sur  lui  en poussant un cri de rage : l’Hiverneur protégerait le château au péril de  sa  vie.  Les  armes  se  fracassèrent  l’une  contre  l’autre,  ce  qui  fit reculer Alden d’un pas. Le Prince serra les dents. Son opposant ne lui  laissa  pas  le  temps  de  riposter,  attaquant  son  flanc  gauche. Heureusement,  le  Blancherais  vit  venir  le  coup  et  se  pencha  au moment opportun. L’épée du chevalier noir resta prise au piège dans le  mur.  Sans  attendre,  Alden  abattit  sa  hache  sur  la  gorge  de  son assaillant qui s’écroula dans une mare de sang.

Le second soldat hésita avant d’attaquer. Il n’eut pas le temps de lever son arme qu’une dague venait se ficher dans sa poitrine. Ses yeux s’écarquillèrent et il tomba à genoux.

Le Prince parcourut le couloir du regard. Deux chevaliers noirs qui avaient été alertés par le vacarme venaient d’apparaître au sommet de  l’escalier.  Le  Blancherais  se  glissa  dans  un  couloir perpendiculaire  et  prit  quelques  instants  pour  réfléchir  à  la  façon dont il allait procéder pour atteindre les appartements du Roi sans se faire repérer. Un déclic se fit entendre à sa droite. Il posa une main sur  sa  hache,  prêt  à  agir.  Une  servante  tomba  nez  à  nez  avec l’homme et sursauta en apercevant son armure bleue. Aussi rapide que l’éclair, Alden posa une main sur la bouche de la jeune femme pour éviter qu’elle crie et révèle ainsi sa présence aux gardes.

— Dîtes-moi où se trouvent les appartements du Roi, la supplia-t-il.

La domestique, les mains tremblantes, pointa du doigt l’extrémité du corridor.

— Est-ce que le Roi y est en ce moment ?

La femme secoua la tête à la négative. Alden la somma de lui dire où  il  se  trouvait.  La  servante,  lorsqu’il  eut  retiré  la  main  de  sa bouche, répondit dans un murmure qu’il était probablement dans la chambre de la Reine à cette heure-ci de la journée.

— Merci.

Le  Prince  blanc  sortit  une  minuscule  bourse  de  sa  cape  et  la tendit  à  la  jeune  Hiverneuse.  Celle-ci  leva  les  yeux  vers  lui  et balbutia des remerciements. L’homme passa sa tête dans le corridor afin  de  localiser  les  appartements  de  la  Reine  Naomi. Heureusement,  ils  ne  se  trouvaient  qu’à  quelques  mètres  sur  sa droite. Les chevaliers noirs, eux, ne semblaient pas avoir remarqué sa  présence,  trop  préoccupés  par  les  cadavres  encore  chauds  de leurs  frères  d’armes.  La  servante,  qui  était  encore  sous  le  choc  de l’or  qu’elle  venait  de  recevoir,  sortit  de  sa  torpeur  et  décampa, attirant  l’attention  sur  elle.  Les  gardes  regardaient  maintenant  en direction du couloir où se trouvait Alden, qui se cacha de nouveau. Il fallait  qu’il  trouve  une  solution.  Aussitôt,  des  bruits  de  pas  se  firent entendre dans le couloir.

— Hé ! héla l’un des gardes.

Alden posa une main sur sa hache. La Sorcière arriva devant lui.

—  Dépêchez-vous  d’entrer  avant  que  quelqu’un  ne  donne l’alerte…

— Mais comment… ?

— Faîtes vite !

Alden  se  précipita  dans  le  couloir,  ne  prenant  pas  la  peine  de demander  à  la  Sorcière  comment  elle  avait  fait  pour  déjouer  les chevaliers noirs qui l’avaient encerclée à la frontière. Devant lui, les deux soldats étaient plaqués sur le mur, immobiles et incapables de prononcer un seul mot. Il avait la preuve qu’il voulait : il pouvait faire confiance à la vieille dame.

— Dépêchez-vous, Prince blanc, répéta-t-elle. Je ne pourrai pas retenir ces gardes éternellement.

Alden empoigna sa hache et pénétra dans les appartements de la Reine Naomi. Il regarda rapidement autour de lui, analysant les lieux d’un simple coup d’œil.

— Je ne vous attendais pas si tôt, ma Reine…

Le  Roi  Kiavel  sortit  de  la  chambre  à  coucher,  nu  comme  un  ver avec sa couronne dorée comme seul accessoire. Il s’arrêta lorsqu’il aperçut que son amante ne se trouvait pas dans le salon. Il leva les mains  bien  haut,  prenant  conscience  de  la  présence  d’un Blancherais dans son palais. Son épée se trouvait trop loin pour qu’il puisse  l’atteindre.  Alden  mit  en  évidence  la  hache  qu’il  tenait  à  la main. Il ne lui suffisait que d’un mouvement pour fendre le crâne de celui qui avait sauvagement violé Lena.

—  Prince  blanc,  le  salua  le  Roi  de  l’Hiver  en  notant  le  cerceau doré qui décorait le front de son assaillant. Je ne sais pas comment vous  êtes  parvenu  jusqu’ici,  mais  je  vous  avertis  immédiatement  : des  gardes  sont  postés  tout  près  d’ici.  Ils  n’ont  besoin  que  d’un  cri de ma part pour interrompre la mission à laquelle vous prenez part.

—  Asseyez-vous,  ordonna  Alden  en  désignant  le  canapé  rouge de la Reine.

L’Hiverneur s’exécuta, gardant les mains bien hautes.

—  Je  ne  passerai  pas  par  quatre  chemins,  Kiavel,  cracha  le Prince, laissant tomber les formalités, ce qui eut pour effet de faire grimacer  le  Roi.  J’ai  été  mis  au  courant  de  la  malédiction  que  la Sorcière a jetée sur le Continent et je suis venu y mettre fin.

Alden sortit une dague de l’une de ses poches et l’appuya sur la gorge  du  souverain  de  l’Hiver.  Ce  dernier  déglutit  au  contact  de l’arme froide sur sa peau.

— Vous ne pouvez pas me tuer.

—  Vous  croyez ?  demanda  ironiquement  le  Blancherais  en appuyant  un  peu  plus  fort  sur  sa  lame.  Qu’est-ce  qui  pourrait m’empêcher de vous trancher la gorge ?

—  La  Reine  sera  ici  d’un  instant  à  l’autre.  Si  je  venais  à  mourir sans  Héritier,  elle  deviendrait  la  souveraine  du  Royaume  de  l’Hiver et  vous  ferait  exécuter  sur-le-champ.  La  malédiction  tomberait,  oui, mais  vous  seriez  exécuté.  Vous  êtes  seul  et  n’êtes  pas  en  mesure de riposter.

Le  tranchant  de  la  lame  fit  une  petite  entaille  à  Kiavel,  qui frissonna. Instinctivement, il empoigna le poignet du Prince blanc.

— Il n’est pas seul, cracha sèchement la Reine en entrant dans la pièce, un couteau sur la gorge de Lena.

Alden écarquilla les yeux lorsqu’il vit que la femme qu’il aimait se trouvait  devant  lui.  Les  joues  de  Lena  ruisselaient  de  larmes. Derrière  elle,  un  soldat  hiverneur  tenait  fermement  Xaver,  un poignard posé contre ses reins, tandis qu’un second chevalier portait Kai entre ses bras.

Le Prince blanc n’eut d’autres choix que de baisser son arme. La Sorcière  était  sûrement  passée  à  l’étage  inférieur  pour  aider  ses hommes  et  n’avait  pas  pu  empêcher  la  Reine  de  parvenir  à  ses appartements.  Le  Blancherais  déglutit.  Lena  ne  devrait  pas  se trouver  là.  Elle  aurait  dû  être  en  sécurité  dans  la  forêt  bordant  le château, attendant son retour.

— J’ai trouvé cette idiote rôdant près de l’enceinte du palais. Elle vous dit quelque chose ? demanda sèchement Naomi en lançant un regard noir à Kiavel.

—  Je  ne  croyais  pas  te  revoir  un  jour,  murmura  le  Roi  en  fixant Lena d’un œil mauvais.

— Je ne croyais pas vous revoir en vie, cracha la jeune femme en toisant son agresseur de haut en bas, prenant la peine de noter la cicatrice apparente qui barrait son visage.

Le  Roi  se  dégagea  de  l’emprise  d’Alden,  qui  réagit  aussitôt.  Il lâcha sa hache et attrapa la gorge de l’homme de sa main libre. Un filet  de  sang  lui  coula  entre  les  doigts.  La  tension  monta  dans  les appartements  de  la  Reine  lorsqu’il  appuya  de  nouveau  sa  lame contre la gorge du souverain.

— Faîtes attention à vos agissements, Blancherais, le menaça la Reine.

Les mains d’Alden tremblaient alors que la panique montait en lui. Il  avait  cru  qu’assassiner  le  Roi  de  l’Hiver  serait  facile  et  qu’il  allait retrouver  Lena  saine  et  sauve  quelques  heures  plus  tard.  Il  avait sous-estimé les Hiverneurs.

— Lâchez-la, ordonna-t-il entre ses dents.

— Pas avant que vous n’ayez baissé votre arme, répliqua Naomi.

Le  Prince  pinça  les  lèvres.  S’il  laissait  partir  le  Roi  de  l’Hiver maintenant, il n’aurait peut-être pas une seconde chance de contrer la malédiction de la Sorcière. Sa propre vie était en jeu, tout comme celles de son père et de son frère aîné.

—  Comment  avez-vous  su  que  nous  étions  sur  vos  terres ? demanda-t-il, incapable de penser convenablement.

—  Les  frontières  sont  constamment  protégées,  comme  vous l’aurez vous-même constaté, répondit la Reine. Suite à l’attaque des Neigerais,  qui  nous  a  tous  pris  par  surprise,  nous  avons  établi  un campement  permanent  au  sommet  des  Hautes  Montagnes permettant  de  voir  à  plusieurs  lieux.  Nous  vous  avons  aperçu  bien avant que vous ne posiez les pieds au Royaume de l’Hiver. Le Roi Kiavel et moi avons décidé d’user de ruse pour vous piéger. Et vous voilà, entre nos mains.

Alden  serra  la  gorge  de  Kiavel  entre  ses  doigts,  l’empêchant  de respirer.  Le  souverain  tenta  de  se  dégager,  en  vain.  La  poigne  du Prince  blanc  était  trop  puissante  tellement  il  bouillait  de  rage.  Les chevaliers du Royaume blanc s’étaient bien fait leurrer.

—  Baissez  votre  arme,  répéta  la  Reine  en  appuyant  la  lame  de son poignard sur la peau de Lena.

La vue du sang de la jeune femme encouragea Alden à jeter son arme. Il lança un regard désolé à sa bien-aimée, qui avait les joues humides de larmes. Il avait fait preuve de courage jusqu’à présent, mais ne pouvait supporter de perdre la femme qu’il aimait aux mains de  la  Reine  hiverneuse  assoiffée  de  sang.  La  suite  des  choses s’avérerait difficile.

***

Lena  pleurait  depuis  une  bonne  heure.  Les  murs  souillés  de moisissure  autour  d’elle  lui  rappelaient  sans  cesse  la  nuit  où  elle avait été emprisonnée dans les donjons hiverneurs pour la première fois. Aujourd’hui, les cachots étaient bien vides, mis à part ceux dans lesquels Alden et elle avaient été jetés comme des bêtes sauvages.

—  Lena ?  demanda  le  jeune  homme  de  l’autre  côté  du  mur  de pierres qui les séparait.

— Je suis là, répondit-elle en retenant un sanglot.

— Dîtes-moi que Xaver et Kai ont été mis en sûreté…

— Je ne sais pas où les chevaliers noirs les ont amenés. Même Gwendal a disparu sans que j’aie pu l’empêcher… Vos hommes ont été tués, Alden… Je n’ai rien pu faire…

La  jeune  femme  posa  les  deux  mains  sur  son  ventre  et recommença à pleurer. Son enfant était né quelques heures plus tôt et déjà, il lui était enlevé. Le lien naissant qui existait entre eux avait été rompu par cette Reine sanguinaire pour qui le pouvoir était tout ce  qui  comptait.  Où  les  Hiverneurs  avaient-ils  amené  son  fils ?  Le reverrait-elle un jour ?

—  Nous  retrouverons  Kai,  la  rassura  Alden  en  posant  une  main sur le mur de pierres. Je vous en fais la promesse. Ne vous blâmez pas pour ce qui s’est passé…

Lena ne répondit pas, espérant que le Prince blanc disait la vérité. Le  bruit  d’une  porte  qui  s’ouvre  se  fit  entendre  à  l’autre  bout  des donjons et les deux tourtereaux cessèrent immédiatement de parler. Des pas se rapprochèrent. Un soldat vêtu de noir s’arrêta devant la cellule  du  Blancherais  et  s’empressa  de  la  déverrouiller.  Le  fils  de Caleb  se  raidit.  Le  chevalier  lui  passa  les  menottes  et  le  somma d’avancer.

— Où m’amène-t-on ?

L’homme aux ordres de Kiavel ne répondit pas et lui ordonna de le suivre. Alden lança un regard compatissant à Lena lorsqu’il passa devant sa cellule. Le regard que lui lança la jeune femme lui brisa le cœur. Lui-même avait un mauvais pressentiment.

Le soldat noir lui fit monter l’escalier étroit qui menait aux cuisines royales. Tous les deux passèrent devant les nouveaux serviteurs qui s’affairaient  à  se  préparer  pour  la  longue  journée  qui  les  attendait. Alden  eut  une  pensée  pour  la  jeune  femme  qui  était  prisonnière  à l’étage plus bas, sachant fort bien qu’elle avait passé la quasi-totalité de son existence dans cette partie du château. Le garde posa une main menaçante dans le bas de son dos et le Prince blanc serra les dents,  retenant  sa  respiration.  Tous  deux  montèrent  une  seconde volée de marches et parvinrent au rez-de-chaussée. Ils bifurquèrent finalement  dans  la  salle  du  trône,  où  une  foule  en  colère  les attendait.

Alden  eut  droit  à  une  profusion  d’insultes  des  chevaliers hiverneurs tandis qu’il traversait l’allée principale jusqu’au bout de la salle,  où  le  Roi  menaçant  l’attendait  sur  un  trône  massif.  Il  avait apposé un bandage de fortune sur l’entaille de son cou. Devant lui, une  vingtaine  de  soldats  en  armure  bleue  étaient  agenouillés,  une cagoule  sur  la  tête  les  empêchant  de  voir  ce  qui  se  tramait  devant eux. La respiration du Prince s’accéléra.

— Je vous souhaite la bienvenue, mes chevaliers, commença le Roi Kiavel en se levant de son siège.

Il avait revêtu ses plus beaux habits pour l’occasion. Une longue cape rouge était attachée à ses épaules, mais ce qui frappa le plus Alden  était  la  longue  épée  qui  pendait  à  sa  ceinture.  Il  ravala  sa salive.

—  Nous  avons  été  attaqués  ce  matin  par  une  bande  de Blancherais qui pensaient pouvoir s’emparer du trône de l’Hiver. Je vous avouerai, Prince, que j’ai été très surpris de vous voir dans les appartements de ma Reine. Je ne croyais pas que le peuple blanc aurait le courage et l’audace de s’attaquer à une puissance comme la nôtre.

Alden soutint son regard, tandis que le Roi s’avançait vers lui. Le chevalier qui l’avait escorté jusqu’ici le poussa, ce qui le fit tomber à genoux.

—  Voilà  qui  est  mieux,  poursuivit  Kiavel  en  lui  relevant  la  tête après lui avoir empoigné les cheveux.

— Soyez maudit, murmura Alden.

Un  sourire  mauvais  apparut  sur  les  lèvres  du  fils  de  Naomi. Visiblement, il prenait grand plaisir à jouer à ce petit jeu. Il relâcha la chevelure châtaine du Blancherais et remonta les quelques marches qui  menaient  à  son  trône  de  métal.  Après  avoir  ajusté  son  énorme couronne dorée sur sa tête, il se retourna vers ses fidèles.

— Les hommes de ce Prince ont attenté à ma vie. Ils devront être punis pour leurs actes. Que cette pénitence soit une leçon pour tous ceux qui auraient l’ambition de s’attaquer à notre château.

Aussitôt,  une  vingtaine  de  chevaliers  noirs  s’avança,  épée  à  la main, vers la bande de soldats blancherais cagoulés. Alden tenta de se débattre et de se libérer de ses menottes. S’il ne parvenait pas à s’en défaire, il assisterait au massacre de ses hommes sans avoir pu lever  le  petit  doigt.  Malheureusement  pour  lui,  les  bracelets  de  fer étaient  beaucoup  trop  serrés  et  il  ne  put  que  baisser  les  yeux lorsque  les  lames  tranchantes  de  ses  ennemis  s’abattirent  sur  la nuque  de  ses  compagnons  d’armes.  Il  fut  pris  d’un  haut-le-cœur lorsqu’un  filet  de  sang  glissa  sur  le  carrelage  et  frôla  ses  genoux. Lena avait raison de détester ce Roi impitoyable. Pour lui, le pouvoir n’était qu’un jeu auquel il y avait qu’un seul gagnant. Le plus faible était éliminé sans remords.

—  Prince  Alden  le  Blanc,  je  vous  condamne  à  mourir  sur  le bûcher dès le lever du soleil demain. Votre… compagne sera à vos côtés.

Les  soldats  sous  les  ordres  de  Kiavel  levèrent  le  poing, approuvant  les  agissements  de  leur  souverain.  Deux  d’entre  eux empoignèrent  Alden  par  les  épaules  et  le  reconduisirent  dans  les donjons.  Lorsque  Lena  le  vit  passer  devant  sa  cellule,  elle  comprit que  quelque  chose  de  grave  s’était  produit  là-haut.  Kiavel  avait réussi à briser l’homme qu’elle aimait.

Chapitre 31

Brume

 

Une volée de crachat tomba sur le visage de Lena, qui tenta tant bien que mal de se protéger le visage malgré ses mains menottées dans son dos. Bientôt, elle se retrouva étendue de tout son long par terre  sur  un  sol  froid  et  inconfortable.  Alden  venait  tout  juste  d’être reconduit dans sa geôle lorsque Kiavel l’avait fait quérir. Tremblante, elle n’osa pas se relever, sachant fort bien qu’elle se trouvait devant les deux personnages qui avaient fait de sa vie un enfer. Des pleurs, qu’elle  reconnut  comme  les  cris  de  Kai,  la  firent  se  redresser.  Elle hurla à s’en éclater les tympans. Kiavel sourit, pendant que Lena se débattait.  Un  chevalier  vint  la  maîtriser.  La  Reine  Naomi  tenait  son enfant dans le creux de ses bras. Une lame froide était posée contre son  corps  nu.  Ironiquement,  la  souveraine  lui  chantait  une  douce berceuse  pour  le  calmer,  ce  qui  ne  fit  qu’attiser  la  colère  de l’ancienne servante.

— Laissez mon fils tranquille !

—  Tu  aurais  dû  y  penser  avant  de  l’amener  au  Royaume  de l’Hiver, très chère, commença le Roi en s’approchant d’elle. C’est un endroit dangereux pour un si petit être.

Poussée  par  l’adrénaline,  Lena  parvint  à  se  défaire  de  l’emprise du garde et sauta à la gorge du souverain. Surpris, Kiavel n’eut pas le  temps  de  faire  un  pas  sur  le  côté.  La  jeune  femme  le  mordit  au cou.  Aussitôt,  le  chevalier  la  rattrapa  et  la  força  à  s’agenouiller.  Le souverain  perdit  toute  contenance.  Une  main  sur  sa  blessure,  il  se rapprocha avec précaution de la jeune femme.

—  Tu  t’es  endurcie  depuis  ce  jour  où  je  t’ai  choisie  dans  ce donjon. Jamais je ne t’aurais cru capable d’une telle attaque envers ton Roi.

—  Vous  n’avez  jamais  été  mon  Roi,  Kiavel,  cracha  Lena  en  le toisant de haut en bas. J’ai toujours servi le Roi Alexander jusqu’au jour  où  vous  l’avez  fait  assassiner.  Vous  n’êtes  rien  d’autre  qu’un imposteur  qui  s’approprie  un  trône  qui  ne  lui  revient  pas.  J’obéis désormais aux doctrines du Roi Caleb le Blanc.

La  Reine  Naomi  s’approcha,  berçant  le  petit  Kai.  La  vue  de  la lame  à  quelques  centimètres  à  peine  de  la  gorge  de  son  fils rembrunit  la  jeune  femme.  Il  ne  fallait  pas  qu’elle  dépasse  les bornes. Elle n’en avait rien à faire de sa misérable existence, mais son fils n’avait rien fait pour mériter cette vie.

— Qu’il en soit ainsi, capitula Kiavel, le front plissé. Ma décision était déjà prise de toute façon. Ton compagnon pourra t’en dire plus lors  de  ton  retour  dans  les  cachots.  Je  voulais  simplement  te permettre  de  voir  le  visage  de  cet  enfant  pour  la  dernière  fois,  en bon souverain que je suis.

Sans dire un mot, la Reine sortit de l’immense salle, amenant Kai avec  elle.  Lena  paniqua  et  se  releva  aussi  rapidement  que  le  lui permettaient  ses  mains  entravées.  Le  soldat  qui  la  maintenait resserra  ses  doigts  autour  de  ses  poignets.  Kiavel  dévisagea l’ancienne  servante.  Si  elle  tentait  quoi  que  ce  soit,  elle  serait exécutée sur-le-champ.

—  Avez-vous  dit  à  vos  hommes  que  vous  avez  orchestré l’assassinat  du  Roi  Henry ?  demanda-t-elle  en  plantant  son  regard dans le sien.

— Silence, ordonna le chevalier noir.

—  Je  ne  crois  pas  que  les  affaires  familiales  de  l’Hiver  te regardent,  cracha  le  souverain  en  faisait  fi  de  l’avertissement  du soldat.  Qu’on  la  ramène  aux  cachots.  Elle  doit  être  prête  pour  la cérémonie du matin.

La jeune femme fut reconduite dans sa cellule, où les chevaliers qui  l’escortaient  l’y  jetèrent.  Elle  tomba  tête  première  sur  la  paille humide,  ses  mains  attachées  dans  son  dos  ne  lui  permettant  pas d’amortir sa chute. Alden cria de l’autre côté du mur de pierres, mais elle  ne  l’entendit  pas.  Tout  ce  qui  parvenait  à  ses  oreilles  était  les battements  précipités  de  son  cœur  meurtri.  Plus  que  jamais,  elle souhaitait la mort de Kiavel. S’il fallait qu’elle le tue elle-même, elle le ferait.  Elle  était  détruite,  son  amoureux  était  brisé,  et  le  destin  seul savait ce qui arriverait à son fils.

—  Lena ?  s’inquiéta  le  Blancherais.  Je  vous  en  prie,  Lena, répondez-moi. Dites-moi que vous allez bien.

La  jeune  femme  retint  un  sanglot  en  se  relevant.  Un  voile  de larmes  couvrait  son  regard.  Elle  ne  parviendrait  jamais  à  être heureuse.  Elle  avait  cru,  pendant  un  instant,  que  ses  malheurs étaient terminés. Elle avait trouvé l’amour et avait donné naissance à un enfant merveilleux, même s’il avait été conçu dans la violence.

Elle  aurait  tout  donné  pour  revenir  en  arrière  et  refuser d’accompagner  Kiavel  dans  sa  quête  de  la  Sorcière.  Elle  serait morte  fièrement  au  bout  d’une  corde  et  personne  n’aurait  trouvé  la mort  par  sa  faute.  Maintenant,  elle  allait  perdre  tous  ceux  qu’elle aimait.

— Lena, je suis là… répéta le Prince, des sanglots dans la voix.

Entendre  la  voix  d’Alden  la  détruisit  encore  plus.  Elle  n’aurait jamais  dû  descendre  la  Montagne  de  la  Sorcière  du  côté  du Royaume blanc. Cela aurait évité bien des souffrances à Alden, à sa famille et à tous les Blancherais. Il avait tout donné pour elle, allant même jusqu’à défier son frère aîné. Il avait donné le meilleur de lui-même pendant tous ces mois, en vain. Il avait tenté de panser ses blessures, mais aujourd’hui, elles étaient plus à vif que jamais. Lena s’assit dans un coin, la tête contre ses genoux et éclata en sanglots.

Entendre  les  pleurs  de  Lena  rassura  Alden  qui  commençait  à croire  que  les  chevaliers  l’avaient  achevée.  Il  comprit  que  la  jeune femme  ne  s’ouvrirait  pas  si  facilement.  Il  avait  cru  pendant  de longues semaines que les blessures qu’elle cachait n’étaient pas si profondes qu’elle le laissait croire, mais il avait eu tort. Cette femme n’avait que vingt-quatre ans et la vie avait tenté à maintes reprises de la démolir. L’homme appuya une main rassurante sur le mur de pierres. Il sentait la présence de la jeune femme de l’autre côté, mais savait  fort  bien  qu’il  ne  parviendrait  pas  à  la  toucher  avant  le lendemain,  lorsqu’ils  marcheraient  côte  à  côte  vers  une  mort certaine. Il prit place sur la paille. Il n’avait pas la force de lui avouer le  sort  que  leur  réservaient  le  Roi  et  la  Reine.  Il  murmura simplement :

— Je serai toujours là, Lena…

***

La  Sorcière  ouvrit  les  yeux.  Les  gardes  qu’elle  avait  envoûtés n’avaient  visiblement  pas  apprécié  qu’elle  les  immobilise  et  qu’elle laisse  entrer  un  chevalier  bleu  dans  les  appartements  de  la  Reine. Aussitôt le sortilège levé, ils l’avaient rattrapée et l’avaient forcée à sortir  à  l’extérieur.  Terrorisés  par  les  pouvoirs  mystérieux  qu’elle possédait,  les  deux  hommes  n’avaient  pas  pris  le  temps  de demander  une  audience  devant  le  Roi  et  l’avaient  attachée  à  un bûcher. La vieille dame n’avait pas résisté, préférant leur faire croire qu’ils  avaient  une  longueur  d’avance  sur  elle.  Les  deux  soldats n’avaient pas hésité une seconde à prendre une torche et à la poser sur la paille. Désormais, de longues flammes commençaient à fumer sous  le  bûcher.  La  Sorcière  regarda  autour  d’elle.  Elle  devait  faire vite si elle ne voulait pas cramer.

Elle  ferma  les  yeux  et  entonna  une  incantation  qui  raviva  les flammes. Les chevaliers ricanèrent aussitôt, certains que la Sorcière n’avait  aucune  chance  d’en  sortir  vivante.  Ils  tournèrent  les  talons. La  vieille  femme  serra  les  dents.  La  chaleur  commençait  à  être insupportable  au  milieu  du  brasier.  Heureusement,  ses  pouvoirs surnaturels  lui  permettaient  de  survivre  plus  longtemps  qu’un  être humain normal. Elle rouvrit les yeux et les leva vers le ciel. Aussitôt, un immense nuage se forma au-dessus de l’enceinte du château. La pluie  commença  à  tomber.  Malgré  tout,  les  flammes  persistèrent. Elle aurait besoin de ses mains si elle voulait compléter le sortilège. Malheureusement,  elles  étaient  attachées  bien  serrées  dans  son dos.  Sans  réfléchir  plus  longuement,  elle  fit  grimper  les  flammes jusqu’à  ses  poignets.  Elle  retint  un  cri  de  douleur.  Les  larmes  lui montèrent  aux  yeux.  Heureusement,  ses  liens  se  brisèrent  et  elle retrouva  l’usage  de  ses  membres  supérieurs.  Elle  leva  les  mains bien  haut  devant  elle.  Un  éclair  fendit  l’air,  à  quelques  mètres  à peine de l’endroit où elle se trouvait. Un torrent de pluie s’échappa de l’immense nuage gris, lui laissant enfin assez de répit pour sortir des flammes sans devenir un charbon ardent.

Le  bruit  d’une  porte  qu’on  ouvre  avec  fracas  résonna  dans  la grande  cour.  La  Sorcière  se  retourna.  Les  éclairs  avaient  attiré l’attention  de  la  royauté  hiverneuse,  peu  accoutumée  à  une  telle température sur le Continent. Dès qu’il aperçut la colonne de fumée qui s’élevait vers le ciel et les deux soldats, qui étaient restés pour s’assurer  de  la  mort  de  la  vieille  femme,  Kiavel  les  somma  de  se présenter  devant  lui.  Les  pauvres  durent  expliquer  pourquoi  ils avaient  quitté  leur  poste  avant  la  fin  de  leur  quart  de  travail. Malheureusement pour eux, la lame de leur souverain fut plus rapide et bientôt, leur tête roula dans la neige. L’amant de Naomi était en colère.  Et  il  avait  le  goût  de  tuer.  Au  loin,  il  entraperçut  la nonagénaire qui l’avait privé de sa fertilité.

—  Attrapez-la !  gueula-t-il  aux  quelques  chevaliers  qui  s’étaient approchés.

Mais la Sorcière profita des quelques secondes d’avance pour se faufiler derrière la tour des chevaliers, qui avait été reconstruite suite à  la  bataille  avec  le  Royaume  des  Neiges.  Elle  profiterait  de  la température  changeante  pour  se  téléporter.  Elle  devait  retrouver Alden  et  Lena.  La  jeune  femme  n’était  pas  encore  au  courant  de toute la vérité sur ses origines et elle se devait de la prévenir avant que quelqu’un d’autre le fasse. Une fois de plus, elle ferma les yeux en marmonnant des paroles incompréhensibles. Puis, elle disparut, sans que personne n’ait le temps de la rattraper. Les chevaliers noirs se  cognèrent  le  nez  contre  un  mur  de  pierres.  Aucune  trace  de  la Sorcière.

***

Haletante,  Lena  était  en  pleine  crise  de  panique.  Sa  vue s’embrouilla  lorsque  ses  pensées  dévièrent  une  fois  de  plus  vers Kai.  Où  était  donc  son  fils ?  Que  lui  avaient  fait  subir  Kiavel  et  la Reine  Naomi ?  Était-il  seulement  encore  en  vie ?  Elle  renifla, impuissante. Un puissant coup de tonnerre la fit sursauter et la tira de  ses  pensées.  Une  épaisse  brume  se  forma  dans  les  donjons crasseux.  Le  cœur  battant,  l’ancienne  servante  se  releva  avec difficulté et s’approcha des barreaux de sa cellule. Elle ouvrit grand les  yeux,  retrouvant  rapidement  l’espoir  qu’elle  avait  perdu. Lorsqu’elle  reconnut  le  visage  ridé  de  la  Sorcière,  une  larme  roula sur sa joue pâle.

—  Je  vous  en  prie,  dîtes-moi  que  vous  arrivez  avec  de  bonnes nouvelles,  la  supplia  Alden,  qui  s’était  relevé  à  son  tour  dans  sa cellule.

La  vieille  femme,  qui  avait  d’abord  jeté  un  regard  à  Lena,  se retourna vers le Prince blanc.

—  Où  sont  les  autres  chevaliers  qui  vous  accompagnaient ? s’enquit-elle  en  regardant  autour,  ne  voyant  personne  d’autre.  Je croyais qu’ils seraient avec vous.

— Il n’y a que nous, répondit le jeune homme en s’appuyant sur les barreaux. Les chevaliers bleus ont été exécutés.

Après avoir dégluti, il ajouta :

— Pouvez-vous nous aider à sortir d’ici ?

La femme hocha la tête. Elle avança lentement la main devant le verrou qui maintenait fermée la porte de la cellule d’Alden. Un déclic subtil se fit entendre et l’homme poussa sur le grillage, qui céda. La Sorcière  recommença  son  sortilège  devant  la  geôle  de  Lena.  Une fois sortie, l’ancienne servante supplia la vieille à genoux de l’aider à retrouver son fils naissant.

— Je devrai faire un sortilège de localisation d’abord, lui expliqua la Sorcière, incertaine de l’emplacement du petit Kai. Je ne peux pas me  téléporter  sans  connaître  l’endroit  exact  où  je  vais  et  il  sera beaucoup  trop  long  pour  nous  de  fouiller  le  château  de  fond  en comble.

— De quoi avez-vous besoin ?

La  Sorcière  lui  demanda  de  lui  tendre  la  main.  Elle  sortit  une petite dague de sa cape défraîchie et entailla la main de l’ancienne servante.  Alden  vint  pour  protester,  mais  il  comprit  que  Lena  ferait tout ce qui était en son pouvoir pour retrouver Kai. Il prit la décision de ne pas les interrompre. Une goutte perla. La Sorcière passa une main  confiante  sur  le  dessus.  Aussitôt,  le  sang  commença  à  se déplacer sur le poignet de Lena, traçant un schéma approximatif de l’enceinte  du  château.  La  goutte  s’arrêta  aux  abords  du  jardin  des statues.

—  Je  ne  peux  pas  tous  nous  téléporter,  malheureusement,  se désola  la  Sorcière  en  regardant  les  deux  tourtereaux.  Je  suis beaucoup  trop  vieille  et  ma  magie  n’est  plus  aussi  puissante qu’autrefois.

—  Pouvez-vous  amener  Lena  avec  vous ?  la  supplia  Alden, désespéré de sauver la femme qu’il aimait.

La  Sorcière  évalua  rapidement  la  situation  et  finit  par  hocher  la tête. La jeune femme était menue. Il ne serait pas bien difficile de la transporter avec elle.

—  Mais  Alden,  comment  ferez-vous  pour  sortir  d’ici ?  chuchota l’Hiverneuse.  Le  palais  grouille  de  chevaliers  noirs.  Il  serait beaucoup  plus  sage  que  nous  restions  tous  ensemble.  Nous trouverons une solution…

Alden  s’approcha  de  Lena  et  prit  son  visage  entre  ses  mains.  Il posa  ses  lèvres  sur  les  siennes  dans  un  doux  baiser.  Puis,  il  se recula et planta son regard dans les yeux verts de sa belle.

—  Vous  devez  retrouver  Kai  le  plus  rapidement  possible.  Nous avons  une  chance  de  faire  tomber  la  royauté  hiverneuse,  mais seulement  si  votre  fils  reste  en  vie.  La  Sorcière  vous  protégera. Quant  à  moi,  je  sais  très  bien  me  défendre.  J’ai  eu  le  meilleur entraînement  qui  soit  auprès  de  mon  père  et  de  mes  frères.  Je saurai me débrouiller.

—Alden…

— Partez ! lui ordonna-t-il en la relâchant. Nous nous reverrons, je vous le promets.

La  Sorcière  empoigna  la  main  de  Lena.  Un  coup  de  tonnerre retentit et les deux femmes disparurent.

Chapitre 32

La fumée

 

Alden  s’élança  dans  l’escalier  qui  menait  à  l’étage  des  cuisines. Heureusement,  il  n’y  avait  aucune  trace  du  soldat  responsable  de monter  la  garde.  Comme  il  le  pensait,  une  porte  barricadée  lui bloquait le passage. Il devrait trouver une solution pour s’échapper. Sa hache ayant été confisquée par les chevaliers noirs, il ne pouvait donc pas s’en servir pour abattre le panneau de métal. Il redescendit et regarda autour de lui. Lorsqu’il aperçut la dernière cellule, où une dizaine de cadavres avait été entassés, il eut une idée. Il déplaça un corps,  le  touchant  du  bout  des  doigts,  en  se  retenant  de  respirer pour  ne  pas  humer  l’odeur  de  putréfaction  qui  s’en  dégageait.  Il  le tira jusqu’au bas de l’escalier.

Le  Prince  blanc  frappa  de  toutes  ses  forces  sur  le  battant  de  la porte.  Presque  aussitôt,  il  s’ouvrit  à  la  volée,  dévoilant  une  armure noire  polie  et  une  longue  épée  aiguisée.  Alden  n’attendit  pas  et balança  le  cadavre  au  visage  du  soldat,  qui  n’eut  pas  le  temps  de réagir. Il se retrouva bientôt sous l’amas de chair en décomposition. Profitant  de  cet  instant  de  distraction,  le  fils  de  Caleb  empoigna  la lourde épée qui pendait à la ceinture de l’Hiverneur et l’enfonça dans l’abdomen de ce dernier pour s’assurer qu’il ne le poursuivrait pas. Il n’avait  jamais  combattu  avec  cette  arme  typiquement  hiverneuse, mais  il  n’avait  pas  d’autre  choix.  Sa  vie  en  dépendait.  Il  s’assura qu’aucun  chevalier  ne  l’attendait  de  l’autre  côté  de  la  porte  et s’élança dans le long couloir qui menait aux cuisines.

Les  corridors  vides  lui  firent  comprendre  qu’il  devait  être  aux alentours  de  midi.  S’il  était  chanceux,  le  Roi  Kiavel,  assis confortablement  sur  son  trône  de  métal,  était  en  pleine  audience avec  les  citoyens  de  l’Hiver.  Cela  lui  permettrait  de  traverser  le château sans lui faire face. Il lui faudrait simplement franchir le hall et  passer  devant  la  salle  du  trône,  de  se  cacher  des  Hiverneurs patientant  dans  la  grande  cour  et  des  chevaliers  responsables  de patrouiller le palais. Prenant une grande inspiration, Alden fit tourner l’épée entre ses doigts. Ce ne serait décidément pas une partie de plaisir.

Il grimpa quatre à quatre l’escalier qui menait à l’étage principal, longeant les murs de pierres pour éviter de se faire repérer. Lorsqu’il y arriva enfin, il passa la tête dans le corridor et n’aperçut que deux soldats en train de discuter.

Où sont tous les citoyens de l’Hiver ?

Un cor puissant s’éleva au-dessus de sa tête et il comprit que le Roi Kiavel était sur le point de faire un discours du haut du balcon royal.  Des  dizaines,  voire  des  centaines  d’Hiverneurs  devaient  être réunis  dans  la  grande  cour,  parmi  les  bûchers  encore  fumants.  Il faudrait que le Prince blanc trouve une autre issue. Il ne pouvait se permettre d’emprunter la grande porte. Mais il n’avait pas le choix : il devrait  passer  devant  les  deux  gardes  postés  devant  la  salle  du trône. Il s’élança.

Les  chevaliers  noirs  l’aperçurent  aussitôt  et  dégainèrent  leur épée. Alden ravala sa salive et empoigna fermement la garde de son arme.  Il  la  leva  devant  lui  pour  parer  un  éventuel  coup.  Les  lames s’entrechoquèrent  aussitôt  et  le  Prince  blanc  serra  les  dents.  Ses muscles se contractèrent aussitôt sous la force de l’impact. Le poids de l’arme différait énormément de la hache à laquelle il était habitué. Les deux soldats n’y allèrent pas de main morte, faisant tout ce qui était  en  leur  pouvoir  pour  qu’Alden  lâche  son  épée.  Au-dessus  de leur tête, les combattants entendirent le Roi entamer son discours :

—  Je  vous  remercie  de  vous  être  déplacés  au  palais  hiverneur aujourd’hui. La Reine et moi avons une annonce importante à vous faire.

Alden  recula  sous  la  force  des  coups  des  deux  soldats.  Une goutte  de  sueur  perla  sur  son  front  et  descendit  le  long  de  sa mâchoire.  Haletant,  il  ne  cessa  pas  pour  autant  de  parer  les attaques. Ses muscles endoloris ne le feraient pas abandonner.

—  La  Reine  et  moi  avons  décidé  d’unir  nos  vies  par  les  liens sacrés du mariage, poursuivit le souverain.

Le  Prince  blanc  gémit  de  douleur.  Une  lame  passa  à  quelques centimètres  à  peine  de  son  visage.  À  la  pensée  de  Lena,  qui cherchait désespérément son fils dans le jardin des statues, il eut un regain d’adrénaline. Il aperçut bientôt une brèche et planta son épée dans l’abdomen de l’un de ses adversaires. Le soldat noir tomba à genoux, alors qu’une flaque de sang se formait sur le carrelage. Une lueur de frayeur traversa le regard du second chevalier, qui redoubla d’efforts  pour  achever  Alden.  Ce  dernier  empoigna  son  épée  avec fermeté  et,  d’un  simple  mouvement  de  poignet,  l’abaissa  avec puissance  sur  la  gorge  du  soldat.  L’arme  de  son  opposant  tomba avec fracas sur le sol. Alden s’approcha rapidement de l’Hiverneur, avant que les forces de celui-ci ne le quittent définitivement.

— Y  a-t-il  une  autre  sortie  au  palais ?  Je  dois  accéder  au  jardin des statues.

Le  soldat  roula  des  yeux.  Il  lui  était  impossible  de  prononcer  un seul  mot  avec  la  lame  qui  lui  obstruait  les  cordes  vocales.  Tout  ce qui sortit de sa bouche fut un filet de sang et de bave. Des bruits de pas  résonnèrent  dans  le  hall  d’entrée  et  Alden  aperçut  trois  autres chevaliers  descendre  la  volée  de  marches  du  deuxième  étage. Avant  qu’ils  ne  l’aient  aperçu,  il  arracha  l’épée  du  cadavre  encore chaud et se précipita dans la salle du trône, à l’abri des regards.

***

Lena  et  la  Sorcière  se  matérialisèrent  à  quelques  dizaines  de mètres  du  jardin  des  statues.  Devant  elles  s’étendait  un  immense lac.  La  jeune  femme  regarda  autour  d’elle,  à  la  recherche  d’un quelconque signe de son fils. Il pouvait être n’importe où.

—  Pouvez-vous  refaire  un  sortilège  de  localisation ?  demanda-t-elle, paniquée.

La Sorcière tourna la tête vers elle.

—  Ce  n’est  pas  si  simple.  Cette  magie  n’est  pas  très  précise.  Il est  déjà  bon  qu’elle  nous  ait  conduites  jusqu’ici,  répondit-elle, sachant fort bien que ce n’était pas la réponse à laquelle s’attendait Lena. C’est le mieux que je peux faire.

La  jeune  mère  ravala  sa  salive.  Elles  en  auraient  pour  plusieurs dizaines de minutes avant de retrouver le bambin. Le terrain faisait plusieurs  âcres  et  les  nombreux  arbres  et  statues  les  empêchaient d’avoir  une  vue  d’ensemble.  Sans  attendre  la  vieille  femme,  elle entreprit  les  recherches.  Elle  contourna  chaque  statue  et  chaque arbre  sans  y  trouver  une  quelconque  trace  de  Kai.  C’est  en commençant à désespérer qu’elle entendit les paroles du Roi Kiavel au loin, en provenance de la façade ouest du château.

—  La  Reine  et  moi  avons  décidé  d’unir  nos  vies  par  les  liens sacrés  du  mariage,  mais  avant  tout,  nous  avons  une  exécution  de dernière minute. Je vous en prie, nettoyez le bûcher qui se trouve au centre de la grande cour. Nous en aurons besoin.

Le  cœur  de  Lena  manqua  un  battement.  Alden  s’était-il  fait prendre  lorsqu’il  avait  tenté  de  fuir  les  donjons ?  La  jeune  femme regarda  la  Sorcière  d’un  œil  inquiet.  Les  exécutions  avaient rarement  lieu  au  beau  milieu  de  la  journée.  Les  souverains préféraient  le  lever  du  soleil  ou  la  tombée  de  la  nuit.  L’Hiverneuse eut un mauvais pressentiment.

— Se pourrait-il que votre sortilège n’indiquait pas directement le jardin  des  statues,  mais  plutôt  l’avant  du  palais ?  murmura-t-elle, sachant déjà que la réponse de la Sorcière serait positive.

La nouvelle maman ne laissa pas le temps à la vieille femme de répondre et se précipita à travers les arbres pour rejoindre le devant du château. Elle courut à en perdre haleine. Lorsqu’elle arriva dans la grande cour, elle fut surprise par le nombre de fidèles qui buvaient les paroles du Roi. Regardant autour d’elle, Lena tenta d’apercevoir le bûcher qui ferait bientôt une énième victime. Une torche attira son attention.  Sans  prendre  la  peine  de  regarder  où  elle  allait,  elle bouscula  les  Hiverneurs  massés  au  pied  du  balcon  royal  et  arriva bientôt  devant  le  bûcher  encore  vide.  Incrédule,  elle  leva  les  yeux vers le Roi Kiavel.

— Tu es pile à l’heure pour la cérémonie, Lena de l’Hiver, cria-t-il lorsqu’il aperçut la jeune femme à ses pieds.

Cette dernière le regarda, incertaine de comprendre ce qui venait de se passer. Le souverain leva la main et la rabaissa aussitôt. Un groupe  de  chevaliers  noirs  entoura  immédiatement  l’ancienne servante,  repoussant  la  foule  de  curieux.  L’un  des  soldats l’empoigna  par  le  bras  et  la  força  à  grimper  sur  la  paille  sèche  qui servirait à alimenter les flammes du bûcher. Il la ligota à une colonne de  bois.  Le  chevalier  ayant  une  torche  à  la  main  vint  se  poster  à quelques mètres, attendant les ordres de son Roi.

—  Tu  as  cru  pendant  tout  ce  temps  que  tu  avais  une  longueur d’avance sur moi, Lena de l’Hiver, commença Kiavel en se penchant sur  la  balustrade  afin  que  la  jeune  femme  puisse  apercevoir  son visage.  Lorsque  j’ai  compris  que  la  Sorcière  et  toi  aviez  formé  une alliance, j’ai tout de suite su que la vieille tenterait de te faire sortir des  donjons.  Tu  es  tombée  directement  dans  le  piège  que  j’avais préparé  pour  toi.  Croyant  que  je  m’apprêtais  à  exécuter  ton  fils,  tu n’as  pas  hésité  une  seconde  à  te  dévoiler.  Est-ce  que  je  me trompe ?  Je  suis  supérieur  à  toi,  quand  le  comprendras-tu  donc, Lena ?

L’homme  prit  une  pause  en  toisant  la  jeune  femme  de  haut  en bas.

—  Tu  es  accusée  de  trahison  envers  le  Royaume  de  l’Hiver, poursuivit-il.  Tu  as  à  maintes  reprises  attenté  à  la  vie  de  ses dirigeants et as permis aux forces blancheresses de pénétrer notre enceinte. Tu es condamnée à mourir sur le bûcher.

Un  bruit  de  porte  attira  l’attention  de  la  foule,  qui  se  tourna  vers l’entrée principale du palais. Alden sortit dans la grande cour, épée à la main et couvert de sang. Lena soupira de soulagement lorsqu’elle reconnut ses traits. Il semblait en très mauvais état, mais avait réussi à  sortir  des  donjons  en  vie.  Le  Prince  blanc  paniqua  lorsqu’il  prit conscience que Lena était attachée à un bûcher et qu’il était sur le point  de  s’embraser.  Son  cœur  s’emballa.  Il  était  parvenu  à  se débarrasser  tant  bien  que  mal  des  trois  chevaliers  qui  l’avaient découvert  dans  la  salle  du  trône.  Il  était  sur  le  point  de  grimper  au deuxième étage lorsqu’il avait entendu le prénom de sa douce sortir de  la  bouche  de  Kiavel.  Il  était  aussitôt  revenu  sur  ses  pas.  Peu importe  qu’il  se  fasse  repérer  par  les  Hiverneurs.  Son  amour  pour Lena avait pris le dessus.

Les  rumeurs  de  la  présence  d’un  Blancherais  dans  la  cour  se propagèrent  rapidement,  lorsque,  soudainement,  un  soldat  à quelques  mètres  de  Lena  détacha  sa  cape  noire,  qui  tomba  sur  le sol.  Dans  ses  bras,  il  tenait  le  petit  Kai  qui  semblait  dormir profondément.  Sous  le  choc,  la  jeune  femme  ne  remarqua  pas  les chevaliers qui se jetèrent sur Alden et qui le maîtrisèrent rapidement avant de l’attacher sur un bûcher à proximité du sien.

Le bébé ouvrit lentement les yeux, conscient soudainement de la température  glaciale  qui  fouettait  sa  peau  fragile.  Il  commença  à pleurer.  Le  soldat  le  déposa  aux  pieds  de  sa  mère,  sur  la  paille sèche.  La  jeune  femme  ravala  difficilement  sa  salive.  Son  fils  se trouvait si près d’elle, mais elle ne parvenait pas à l’atteindre. Elle se pencha  du  mieux  qu’elle  put,  malgré  ses  mains  attachées,  pour  lui souffler  des  paroles  réconfortantes.  Kiavel  ricana  à  la  vue  de  ses trois  prisonniers.  Bientôt,  il  lèverait  la  main  pour  indiquer  à  ses hommes de mettre le feu aux bûchers. Il serait alors débarrassé des ennuis qui ne cessaient de le rattraper.

—  Prince  Alden  le  Blanc,  vous  êtes  également  condamné  à  la mort  par  crémation  pour  avoir  pénétré  dans  un  château  ennemi. Vous avez attenté à la vie de plusieurs de mes hommes et menacé la  mienne.  Votre  cadavre  —  ou  ce  qu’il  en  restera  —  sera  expédié au château blanc pour que vos semblables ne soient pas tentés de reproduire  vos  actes.  Le  Roi  Caleb  le  Blanc  sera  témoin  de  ma puissance et n’osera plus jamais se mesurer à moi.

Une  deuxième  torche  s’alluma  dans  la  grande  cour.  Alden regarda  la  jeune  femme  à  la  chevelure  de  jais,  insensible  aux paroles  de  Kiavel.  Plus  rien  n’avait  d’importance,  sinon  sa  bien-aimée  et  le  bambin  innocent  qui  se  trouvaient  avec  lui.  Désolé,  il murmura un « je vous aime » silencieux à Lena. Une larme roula sur la joue du prisonnier. Il ne pouvait absolument rien faire. Le Roi leva la  main  et  les  chevaliers  responsables  des  torches  s’approchèrent dangereusement de la paille. Un coup de tonnerre retentit au-dessus de  la  foule.  Les  battements  du  cœur  de  Lena  s’accélérèrent.  La Sorcière allait les aider encore une fois, leur donner un moment de répit pour se sortir de cette impasse. Un brouillard dense se leva.

— Maintenant ! hurla le souverain de l’Hiver en baissant la main, sachant fort bien qu’un tel brouillard n’annonçait rien qui vaille.

Les flammes des torches frôlèrent à peine les bûchers que le feu se  propageait  dans  la  paille  sèche.  Lena  commença  à  se  débattre aussitôt que le brasier s’approcha de son fils.

La pluie commença à tomber sur la foule perplexe. La Sorcière se matérialisa auprès de la jeune femme et posa une main rassurante sur  le  front  de  Kai.  Les  deux  disparurent  instantanément.  Lena soupira  de  soulagement.  Elle  était  certaine  que  la  vieille  femme mettrait  le  bambin  en  lieu  sûr.  Maintenant  que  Kai  n’était  plus  en danger, elle se retourna vers Alden, qui commençait à suffoquer. Les flammes se rapprochaient de plus en plus de ses pieds et bientôt, il ne  pourrait  plus  éviter  sa  chaleur  mortelle.  Lena  fut  prise  d’une quinte de toux à son tour. Un nouvel éclair fendit l’air et vint s’abattre sur la tour des chevaliers, qui vola en éclat. Une colonne de fumée s’en échappa.

Kiavel sonna l’alerte, pendant que la foule paniquée se dispersait, laissant  entrevoir  la  Sorcière  qui  venait  de  se  matérialiser  de nouveau dans la grande cour. Les chevaliers noirs se préparèrent au combat  et  l’entourèrent  du  mieux  qu’ils  le  purent,  ne  voyant  qu’à quelques  mètres  devant  eux.  Lena  perdit  de  vue  son  bien-aimé. Bientôt, seul le crépitement des flammes résonna dans l’enceinte du château, mais un gémissement de douleur lui parvint aux oreilles.

La  sueur  se  forma  sur  le  front  de  la  jeune  femme.  Elle  tenta  de rassurer  le  Prince,  mais  en  fut  incapable  :  la  fumée  lui  obstruait maintenant  les  poumons.  L’oxygène  se  faisait  de  plus  en  plus  rare sur le bûcher et elle mourrait bientôt asphyxiée. Elle pria la Sorcière pour qu’elle parvienne à les libérer tous les deux. Comme si la vieille femme  avait  entendu  ses  supplications,  une  paire  de  mains  planta une dague dans le cordage qui la retenait prisonnière. Aussitôt, ses genoux flanchèrent, mais deux bras puissants la relevèrent pour ne pas  qu’elle  tombe  tête  première  dans  le  brasier.  L’inconnu  la  sortit des flammes.

Tâtant le sol, elle tomba miraculeusement sur une dague qui avait sans  doute  été  échappée  dans  la  mêlée  par  l’un  des  chevaliers noirs.  Tout  près,  elle  sentait  la  chaleur  qui  émanait  du  bûcher  sur lequel  était  toujours  attaché  Alden.  Après  s’être  relevée,  elle  se précipita  sur  l’homme  et  défit  ses  liens.  Le  Prince  blanc  tomba  au sol. Une silhouette le libéra des flammes et le déposa aux pieds de la  jeune  femme.  C’est  à  ce  moment  qu’elle  reconnut  l’homme  qui venait de les sauver.

—  Vous  êtes  le  chasseur…  murmura-t-elle,  la  voix  encore enrouée par la fumée.

L’homme  barbu  ne  répondit  pas.  Il  se  pencha  plutôt  vers  Alden pour  voir  s’il  respirait  encore.  Son  visage  s’assombrit.  Aussitôt,  il posa  ses  deux  mains  sur  le  torse  du  Prince  et  appuya.  Lena,  qui assistait impuissante à la scène, sentit son cœur se serrer. L’homme qu’elle  aimait  était  dans  un  sale  état.  Son  visage  était  couvert  de sang  et  une  énorme  entaille  barrait  son  visage.  Comme  celle  de Kiavel, cette cicatrice marquerait à jamais sa peau parfaite. Mais la sienne  était  une  preuve  de  son  courage  et  de  sa  détermination  à sauver  le  Continent  de  l’emprise  cruelle  du  Roi  hiverneur.  Le chasseur posa ses lèvres sur celles du Prince, tentant tant bien que mal de ramener la vie en lui.

Lena  repensa  à  tout  ce  que  le  Blancherais  avait  fait  pour  elle.  Il avait bravé les pires tempêtes pour elle. Cela ne pouvait pas être la fin  pour  Alden  le  Blanc.  Elle  étouffa  un  sanglot  et  posa  une  main tremblante devant sa bouche. L’homme qui les avait sauvés serra la mâchoire. Il tenta une dernière fois de réanimer le Prince blanc, en vain. Alden s’était éteint.




Chapitre 33

Retrouvailles

 

Tom,  le  chasseur,  tentait  en  vain  de  contrôler  Lena.  La  jeune femme  avait  espéré  pendant  de  longues  minutes  que  le  Prince n’était  pas  véritablement  mort,  mais  ce  n’était  que  des  illusions. Alden  avait  quitté  ce  monde  pour  rejoindre  son  frère  Aaron  auprès de ses ancêtres. La pauvre femme hurla, tandis que le brouillard se levait dans la grande cour du château. Les épées étaient tombées. Quelqu’un avait vaincu. Les chevaliers noirs s’étaient réfugiés dans le  château,  planifiant  sans  doute  une  offensive  pour  neutraliser  la Sorcière. Kiavel et Naomi étaient introuvables.

Lena  parvint  enfin  à  se  libérer  des  bras  puissants  de  Tom  et  se précipita  sur  le  corps  encore  chaud  d’Alden.  Elle  s’y  agrippa  de toutes  ses  forces.  Un  groupe  se  forma  bientôt  autour  des  deux tourtereaux  et  elle  releva  un  visage  plein  de  larmes.  La  Sorcière s’agenouilla devant elle.

— Cessez de pleurer, ma chère, nous allons le ramener.

Lena  cligna  des  yeux.  Le  ramener ?  De  quoi  parlait-elle ?  La vieille  femme  n’avait  pas  eu  assez  de  pouvoirs  pour  les  téléporter, Alden et elle, jusqu’au jardin des statues. Elle ne pouvait pas avoir acquis  de  nouveaux  pouvoirs  magiques  qui  lui  permettraient  de ramener  Alden  à  la  vie  en  aussi  peu  de  temps.  Une  main  se  posa sur son épaule et elle eut un choc en reconnaissant la femme blonde qui se trouvait devant elle.

— Ciara… balbutia-t-elle. Je croyais…

La jeune femme avait toujours les lèvres barrées par le X que lui avait fait Kiavel au fer rouge, mais elle semblait se porter beaucoup mieux que la dernière fois qu’elle l’avait vue, au Troisième Village du Royaume des Neiges.

— Comment…

—  Garde  tes  forces,  mon  amie,  lui  chuchota-t-elle.  Nous  allons ramener ton Prince à la vie. Je t’expliquerai tout dans les moindres détails.

Lena  se  releva  difficilement,  n’arrivant  plus  à  regarder  le  corps d’Alden qui gisait à ses pieds. Elle remarqua que d’autres personnes les entouraient. La Sorcière la somma de se reculer à l’extérieur du cercle.  Encore  sous  le  choc,  la  jeune  femme  ne  reconnut  pas immédiatement l’homme qui se tenait bien droit devant elle. Jalen, le prisonnier  qui  avait  mystérieusement  disparu  lors  de  l’expédition vers la Montagne de la Sorcière, leva les mains et ses compagnons firent  de  même.  Lena  ne  put  s’empêcher  de  fixer  l’homme  qu’elle croyait à deux doigts de la mort plusieurs mois plus tôt. Aujourd’hui, il  semblait  plus  en  forme  que  jamais.  Ciara  entonna  une  prière  qui tira  la  jeune  femme  de  ses  pensées.  Au-dessus  de  leur  tête,  un nuage  blanc  se  forma  et  vint  surplomber  le  corps  du  Prince  inerte. Lena  retint  sa  respiration.  D’un  mouvement  commun,  le  groupe baissa  les  mains  et  un  éclair  bleu  frappa  Alden  en  pleine  poitrine. Cela ne prit que quelques secondes avant qu’il ouvre les yeux. Il prit une grande inspiration et fut pris d’une quinte de toux, causée par la fumée  qui  se  trouvait  toujours  dans  ses  poumons.  Il  tenta  de  se relever en voyant tous les visages qui lui étaient inconnus. Le cercle se  dissocia,  permettant  à  Lena  de  s’approcher  de  son  bien-aimé. Elle tomba à genoux près de lui.

— Alden, je croyais vous avoir perdu…

Reniflant, la jeune femme ne se gêna pas pour poser ses lèvres sur  celles  du  Blancherais.  Dans  une  étreinte  qui  dura  de  longues secondes, les deux amoureux se retrouvèrent. Lena leva enfin son visage vers la Sorcière et lui demanda où elle avait amené son fils. La vieille sourit et lui tendit la main. Lena hésita.

— Alden sera en sécurité auprès de Tom, Ciara et Jalen, tenta de la convaincre la femme.

Lena  hocha  la  tête  en  essuyant  les  nombreuses  larmes  qui affluaient toujours sur ses joues pâles. Les deux femmes disparurent après un coup de tonnerre puissant.

***

La  jeune  femme  ouvrit  les  yeux  et  réalisa  qu’elle  avait  quitté l’enceinte  du  château.  Elle  se  trouvait  de  nouveau  dans  la  forêt bordant  le  palais  royal.  Elle  regarda  autour,  à  la  recherche  du  petit Kai.

— Venez avec moi, Lena, la somma la Sorcière en lui indiquant le chemin.

La respiration de l’Hiverneuse s’accéléra, mais elle décida tout de même de suivre la vieille. Elles marchèrent dans un silence complet dérangé seulement par le bruissement des branches fouettées par le vent. Bientôt, elles débouchèrent sur une clairière enneigée.

—  Gwendal…  murmura  Lena  en  apercevant  la  louve  pour laquelle elle s’était prise d’affection.

Elle se précipita vers l’animal et la scène qu’elle aperçut fit fondre son  cœur.  Gwendal  était  couchée  en  boule  autour  du  bambin assoupi. Son pelage épais avait tenu son fils au chaud pendant tout ce  temps.  Lena  tomba  à  genoux  près  de  la  bête  et  lui  gratta  le dessus de la tête pour la remercier. Elle se pencha pour prendre son enfant dans le creux de ses bras. Les deux restèrent blottis près de Gwendal, jusqu’au moment où la Sorcière rappela sa présence.

—  Nous  devons  retourner  au  château  de  l’Hiver  pour  sortir  les autres  de  l’impasse  dans  laquelle  ils  se  retrouvent.  Vous  pouvez laisser le petit Kai ici, auprès de la louve. Elle en prendra grand soin et nous serons rassurées de savoir qu’il n’est pas en danger.

Lena  approuva  et  somma  Gwendal  de  protéger  son  enfant  quoi qu’il advienne.

Les  deux  femmes  se  matérialisèrent  dans  la  grande  cour  du château quelques minutes plus tard.

Alden était enfin parvenu à se relever et ses poumons semblaient libérés de la fumée. Dès qu’il aperçut Lena, il se précipita vers elle pour la prendre dans ses bras.

—  Nous  ne  sommes  pas  encore  sortis  du  pétrin,  se  rembrunit Tom en regardant autour de lui. Les hommes de Kiavel se préparent à contre-attaquer.

—  Que  faites-vous  ici ?  lui  demanda  Lena,  peinant  à  croire  que c’était le même homme qui l’avait aidée lors de l’avalanche.

Sur  ses  gardes,  le  chasseur  tourna  la  tête  vers  la  jeune  femme, une main fermement posée sur la poignée de sa dague.

—  Bien  des  choses  se  sont  produites  depuis  cette  fameuse journée  sur  la  Montagne  de  la  Sorcière,  mam’selle.  Lorsque  j’ai compris que Ciara ne se trouvait pas à vos côtés, j’ai tout de suite entrepris une expédition pour la secourir des mains des Neigerais.

Ciara posa une main sur l’épaule de Lena.

— Mon père n’aurait jamais accepté que l’on me fasse du mal.

—  Je  ne  comprends  absolument  rien,  murmura  Lena,  tentant d’assimiler toutes les informations.

—  Le  chasseur  est  mon  père,  lui  expliqua  la  femme  blonde.  Il avait pour mission de protéger la Montagne de la Sorcière, qui a tout fait  pour  que  vous  parveniez  au  sommet  en  toute  quiétude.  Mon père  devait  faire  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  s’assurer  que personne  d’autre  n’entreprendrait  l’ascension.  Après  votre sauvetage, il est parti à ma recherche.

La  jeune  femme  fronça  les  sourcils.  Qu’était  donc  cette  histoire sans queue ni tête ? Elle se retourna vers la Sorcière.

—  Vous  êtes  en  train  de  me  dire  que  je  suis  arrivée  à  votre chaumière  parce  que  vous  l’aviez  désiré ?  demanda-t-elle  d’un  ton plus sec qu’elle ne l’aurait souhaité.

—  Les  visions  que  vous  avez  eues  pendant  votre  expédition n’étaient  pas  le  fruit  du  hasard.  Je  tentais  de  communiquer  avec vous  par  l’entremise  de  votre  inconscient  pour  vous  pousser  à continuer, à grimper.

— Vous parliez en énigmes ! Je n’ai rien compris de ce que vous me disiez !

—  Les  rêves  déforment  malheureusement  mes  paroles.  Ils  sont très  risqués,  mais  je  voulais  tout  de  même  vous  avertir  que  vous êtes destinée à un grand avenir.

— Attrapez-les ! hurla Kiavel du haut du balcon royal.

Lena  sursauta.  Autour  d’elle,  Tom  brandit  sa  dague,  pendant qu’Alden  empoignait  une  épée  qui  traînait  dans  la  poussière.  Le Prince blanc fit tourner l’arme entre ses doigts. La Sorcière, Jalen et Ciara levèrent les mains.

— Non, ne combattez pas, ordonna l’Hiverneuse.

Le groupe autour d’elle baissa lentement ses armes. Alden eut un sourire en coin. Il reconnut aussitôt la femme qu’il aimait. Elle avait visiblement un plan. Un groupe de chevaliers noirs apparut dans la grande cour. Ils les attrapèrent chacun avec brutalité. Les soldats les traînèrent  de  force  jusqu’à  la  salle  du  trône,  où  le  Roi  Kiavel  les rejoignit,  vêtu  de  son  armure  noire.  La  Reine  était  également présente,  une  longue  cape  du  même  ton  sur  ses  épaules.  Les prisonniers  furent  jetés  sans  considération  par  terre,  tandis  que  le Roi s’asseyait sur son trône de métal.

— Il semblerait que tout le groupe soit de nouveau réuni ! ricana-t-il en reconnaissant les visages de Ciara et de Jalen.

Les  six  captifs  se  regardèrent.  Prenant  son  courage  à  deux mains, l’ancienne servante se releva, ses muscles endoloris.

— Nous sommes ici pour faire lever la malédiction que la Sorcière a jetée sur les trois Royaumes du Continent. Vous êtes un imposteur qui  n’a  aucun  droit  au  trône.  Vous  avez  fait  assassiner  les  Rois Alexander et Henry, le Prince Reece et le Petit Prince Maxence.

—  Faîtes  attention  à  ce  que  vous  dîtes,  insolente,  cracha  la souveraine.

Jalen,  Ciara  et  la  Sorcière  se  redressèrent  et  levèrent  les  mains d’un  même  mouvement.  Aussitôt,  une  barrière  magique  se  forma autour du groupe. Plus rien ne pourrait les atteindre désormais. Lena poursuivit,  prête  à  vider  son  sac.  Elle  avait  longtemps  rêvé  de  ce moment. Elle se retourna vers Kiavel.

— Aidé de la Reine Naomi, vous avez tout fait pour arriver à vos fins. Heureusement pour vous, nul n’allait vous en empêcher : vous avez si longtemps fait croire que vous étiez le fils du Roi Alexander que  personne  n’allait  vous  soupçonner  d’être  un  usurpateur.  Vous auriez  été  le  dernier  Héritier  de  l’Hiver,  mais  à  votre  mort,  le Royaume serait tombé.

Naomi se rapprocha, le nez contre la barrière magique. Elle toisa Lena.

—  Seulement,  vous  faîtes  erreur.  Le  Roi  Kiavel  et  moi  sommes sur  le  point  d’unir  nos  vies  par  les  liens  sacrés  du  mariage.  Nous sommes sur le point de concevoir un Héritier qui assurera la régence de ce château.

—  J’en  doute,  répliqua  la  jeune  femme  en  se  rapprochant également.

Elle planta son regard dans celui de la souveraine.

— Kiavel ne vous a probablement pas expliqué comment il avait fait pour payer la malédiction jetée par la Sorcière.

Le souverain blêmit sur son trône. Il serra les poings. L’ancienne servante savait tout.

— Il se trouve qu’il avait d’abord dans l’idée de me sacrifier, mais je  me  suis  heureusement  enfuie.  La  Sorcière  ne  l’a  toutefois  pas laissé partir avant d’avoir reçu son paiement. Ce fils que vous aimez tant ne pourra jamais vous offrir d’Héritiers.

— Que voulez-vous dire ?

—  Il  ne  peut  plus  avoir  d’enfants  depuis  cette  journée-là,  sur  la Montagne de la Sorcière.

La  Reine  Naomi  se  retourna  vers  Kiavel,  à  la  recherche d’explications.  Il  lui  avait  répété,  pendant  tous  ces  mois,  que  leur Héritier serait l’enfant le plus puissant du Continent. Il lui avait menti, sans aucune gêne, pour la garder près de lui.

—  Vous  m’avez  accusée  de  ne  plus  pouvoir  procréer,  le sermonna-t-elle.

Le Roi se leva de son trône.

—  M’auriez-vous  aimé  même  si  je  n’avais  pas  été  capable  de donner  d’Héritiers  à  ce  Royaume ?  demanda  l’homme  en  se rapprochant de son amante.

Naomi  ne  répondit  pas  et  se  retourna  vers  Lena,  qui  en  ajouta une couche :

—  Seulement,  le  Roi  a  bel  et  bien  conçu  un  Héritier. Malheureusement, il n’est pas de vous, mais bien de moi.

Kiavel blêmit aussitôt et posa une main sur la garde de la longue épée qu’il gardait à sa ceinture. Non, ce n’était pas possible. Il avait été infidèle envers sa Reine une seule fois dans sa courte existence. Et pourtant, les dates concordaient.

—  Vous  n’aviez  donc  pas  remarqué  la  ressemblance  frappante entre mon fils et le vôtre ? se moqua la jeune femme en regardant la Reine. Pourtant, ils ont les mêmes traits.

Sans  crier  gare,  une  flèche  fendit  l’air  et  vint  se  planter  dans l’épaule  du  Roi.  Kiavel  tomba  par  terre  en  hurlant  de  douleur.  Les quelques  chevaliers  noirs  présents  dans  la  salle  du  trône  se retournèrent après avoir dégainé leur épée, à la recherche de l’intrus qui  cherchait  à  attenter  à  la  vie  de  leur  souverain.  Une  flaque  de sang  se  forma  autour  du  Roi.  Lena  chercha,  elle  aussi,  à comprendre ce qui venait de se passer. Elle n’avait pas terminé de déballer  son  sac  et  cette  interruption  l’avait  plus  que  surprise.  Elle demanda  à  Ciara  et  ses  comparses  si  quelqu’un  d’autre  les accompagnait. Ils secouèrent la tête à la négative.

Une  deuxième  flèche  partit  et  vint  se  ficher  dans  la  tête  d’un soldat  noir.  Le  pauvre  homme  tomba  par  terre,  sans  avoir  eu  le temps  d’émettre  le  moindre  son.  Un  à  un,  les  chevaliers s’écroulèrent sur le sol, morts. La Reine, elle, cessa tout mouvement et  se  contenta  de  lever  les  mains  en  signe  de  capitulation.  Une femme sortit de derrière le trône. Le petit groupe fronça les sourcils. Visiblement, personne ne la connaissait. Sa chevelure courte et sa carrure  musclée  la  différenciaient  de  toutes  les  femmes  du Continent.  Elle  banda  son  arc  et  pointa  la  flèche  vers  la  tête  de Naomi. À la dernière seconde, elle baissa son arme et tira dans sa jambe.  La  Reine  tomba  sur  le  sol  en  hurlant  de  douleur.  En entendant  son  cri,  Kiavel  tenta  de  se  relever  malgré  sa  blessure béante à l’épaule. L’inconnue se retourna vers lui.

— À genoux, lui ordonna-t-elle.

Le Roi obéit en serrant les dents. Il était à sa merci. La Sorcière, Ciara et Jalen profitèrent de ce moment pour faire tomber le bouclier magique qui les protégeait. L’inconnue n’en avait apparemment pas après eux.

— Qui êtes-vous ? murmura Kiavel.

— Êtes-vous celui qui avez ordonné l’assassinat du Prince Reece de l’Hiver ? cracha-t-elle en appuyant sa flèche sur le front du blessé hiverneur.

—  Qui  êtes-vous ?  répéta-t-il  en  retenant  un  gémissement  de douleur. Je ne sais pas de quoi vous voulez parler.

La  femme  aux  cheveux  courts  serra  les  dents.  Une  goutte  de sueur perla sur son front.

—  Ma  question  est  simple  :  êtes-vous  derrière  le  meurtre  de Reece ?

— Oui, finit par répondre le Roi après avoir hésité longuement.

Une expression de dégoût traversa les traits de la femme.

— Je suis Ruby, la femme qui partageait la vie du Prince Reece lorsqu’il n’était pas aux côtés de la duchesse Rachel. Et vous m’avez enlevé l’homme que j’aimais.

Lena comprit aussitôt qui elle était. Liam lui en avait parlé, lors du souper  de  fiançailles  de  Rosalie  et  Xaver.  Il  avait  mentionné  avoir surpris une conversation entre le Prince Reece et une Blancheresse dans les écuries. C’était sa maîtresse. Sans laisser le temps au Roi de l’Hiver de protester, la femme lâcha la corde de son arc. La flèche se planta aisément dans le crâne de Kiavel. Le souverain tomba par terre, sans vie. Lena détourna le regard. Puis, elle se força à poser ses  yeux  sur  le  cadavre  encore  chaud  de  son  ennemi.  Naomi s’écroula par terre en hurlant de désespoir.

Ruby  se  retourna  vers  le  groupe  qui  la  fixait  les  yeux  remplis d’émerveillement. La jeune Hiverneuse s’approcha d’elle et lui tendit la main.

— Je vous remercie du fond du cœur.

La  Blancheresse  la  regarda  d’un  œil  mauvais  et  refusa  de  lui serrer la main.

—  J’ai  entendu  ce  que  vous  avez  dit  sur  l’Héritier  de  l’Hiver. Faîtes en sorte que ce prochain Roi soit meilleur que ce salaud. Ma vengeance  ici  est  terminée,  mais  je  n’hésiterai  pas  à  revenir  si  un autre souverain cruel montait sur le trône.

Lena hocha la tête.

— Soyez sans crainte.

Ruby  s’arrêta  devant  Alden  et  s’inclina  brièvement  devant  son Prince.  Puis,  elle  partit  au  pas  de  course  vers  le  hall  d’entrée  et disparut.




Chapitre 34

La Reine

 

Si un Roi venait à mourir sans laisser d’Héritier, la Reine qu’il aura

choisie montera immédiatement sur le trône et assurera ses

fonctions jusqu’à la nomination d’un nouveau souverain. Cette Reine

aurait la possibilité de contrôler le Royaume comme bon lui semble.

Si un Roi venait à mourir avec un Héritier trop jeune pour monter sur

le trône, ce dernier reviendra automatiquement à sa mère, en

l’occurrence la Reine du territoire. Dès l’âge de seize ans, le trône

reviendra à cet Héritier. Si un Roi venait à mourir avec un Héritier

trop jeune pour monter sur le trône et que la mère de ce même

Héritier était décédée, le trône reviendra au duc du Premier Village

de l’Hiver. Dès l’âge de seize ans, le trône reviendrait à cet Héritier.

Lena relisait pour la millième fois ces quelques lignes tirées d’un ouvrage qu’elle avait trouvé dans la bibliothèque de Kiavel, relatant les différentes lois régissant le Royaume. Elle peinait à croire ce qui lui arrivait. Elle n’avait jamais pensé à cette éventualité. Évidemment que Kai serait trop jeune pour régner. Comment avait-elle oublié ce détail non négligeable ?

— C’est officiel, alors, murmura Alden en se penchant par-dessus l’épaule  de  Lena.  Courez  sur-le-champ  chercher  le  tenancier  de cérémonie. Il n’aura pas le choix de présider au couronnement.

***

La Reine Naomi avait les bras enchaînés. Agenouillée sur le sol froid de la salle du trône, elle regardait, impuissante, la scène qui se déroulait  devant  ses  yeux.  Un  vieil  homme  barbu  tenait  dans  ses mains  l’ouvrage  que  Lena  avait  précédemment  analysé.  Il  fit  la lecture  à  voix  haute  du  paragraphe  qui  avait  attiré  l’attention  de  la jeune femme.

—  Le  Prince  Kai  de  l’Hiver  a  légitimement  accès  au  trône, proclama-t-il en faisant signe à Lena de s’approcher.

La  femme  lui  obéit,  les  mains  tremblantes.  Elle  savait  fort  bien que  les  prochaines  minutes  seraient  souffrantes  pour  son  bambin, mais  elle  n’avait  pas  le  choix.  Elle  présenta  son  fils  au  tenancier. Aussitôt,  l’homme  le  retourna  sur  le  ventre  pour  dévoiler  sa  nuque lisse.  Il  prit  entre  ses  mains  un  fer  rouge  en  forme  de  renard  et  le plaqua  sur  la  peau  pâle  du  bébé.  Le  petit  hurla  et  Lena  ferma  les yeux.  Ciara  se  précipita  aussitôt  pour  le  prendre  des  bras  de l’homme.  La  fille  de  Tom  se  retira  dans  le  hall  d’entrée  pour  éviter que Kai ne dérange la petite assemblée avec ses pleurs incessants.

—  Jurez-vous,  Lena  de  l’Hiver,  de  protéger  les  Hiverneurs  quel qu’en  soit  le  prix  à  payer ?  poursuivit  le  tenancier  en  se  retournant vers la jeune femme. Jurez-vous de prendre les meilleures décisions pour votre peuple ?

— Je le jure.

L’homme s’approcha d’un pas confiant vers la Reine Naomi. Cette dernière  ne  put  s’empêcher  de  cracher  sur  le  sol  au  moment  où  le vieillard lui retirait sa couronne sertie de pierres noires et rouges. Il monta  les  quelques  marches  qui  menaient  au  trône  et  demanda  à Lena de le rejoindre et de s’y asseoir.

— En vertu des pouvoirs qui me sont conférés, je proclame Lena, mère  du  Prince  Kai,  régente  de  l’Hiver,  jusqu’à  ce  que  le  petit  ait seize ans.

Aussitôt,  il  posa  la  couronne  dorée  sur  sa  tête.  La  jeune  femme fut  surprise  par  le  poids  de  l’accessoire,  mais  elle  ne  broncha  pas, se contentant de fixer Alden qui la regardait fièrement.

—  Quels  sont  vos  ordres,  votre  Majesté ?  demanda  le  tenancier en inclinant la tête.

Lena  pinça  les  lèvres  et  se  releva.  Ses  compagnons  posèrent aussitôt  un  genou  à  terre  et  baissèrent  la  tête.  Les  quelques chevaliers  qui  prenaient  part  à  la  cérémonie  firent  de  même,  non sans  réticence.  Dorénavant,  ils  devraient  jurer  allégeance  à  la régente Lena.

— Qu’on escorte Naomi dans les cachots, ordonna-t-elle.

Deux  soldats  furent  désignés  et  obéirent  à  leur  nouvelle souveraine.  Lena  regarda  l’ancienne  Reine  être  traînée  dans  les couloirs de son palais. Lorsqu’elle la perdit de vue, elle leva les yeux vers  le  plafond  et  repensa  aux  paroles  que  Liam  lui  avait  un  jour susurrées à l’oreille : « Viendra un temps où les choses changeront au  Royaume  de  l’Hiver.  Viendra  un  temps  où  les  jours  seront  plus chauds et où la vérité fera surface. Et ce jour, nous serons tous les deux  aux  premières  loges  pour  assister  à  cette  victoire. »  Si seulement il avait été là…

***

Lena  avait  offert  le  gîte  à  ses  compagnons.  La  Sorcière,  Jalen, Ciara  et  Tom  avaient  accepté  de  prendre  possession  des appartements royaux pour toute la durée de leur séjour.

Les  premières  journées  en  tant  que  régente  du  Royaume  de l’Hiver avaient été pénibles. La jeune femme avait été contrainte de remplir  plusieurs  parchemins  qu’elle  avait  dû  faire  acheminer  aux quatre  coins  du  Continent  pour  annoncer  sa  nomination.  Elle  avait également  pris  la  peine  de  faire  porter  une  lettre  au  château  blanc pour assurer au Roi Caleb et à la Reine Victoria qu’Alden se portait à  merveille  et  qu’il  avait  été  un  Prince  et  un  chevalier  exemplaire pendant  leur  expédition.  Il  resterait  quelques  temps  ici,  sous  la protection hiverneuse, pour l’aider dans ses nouvelles tâches.

Maintenant  que  les  choses  s’étaient  calmées,  Lena  put  enfin  en profiter pour visiter les donjons. Elle avait plusieurs points à discuter avec Naomi concernant le futur du territoire. Un garde l’accompagna jusqu’à l’étage inférieur. Alden, lui, resta en retrait, prêt à intervenir en cas de besoin.

Le bruissement de la robe de Lena sur le béton froid des donjons réveilla la prisonnière. La Reine déchue se rapprocha des barreaux. Une expression de dégoût transforma ses traits lorsqu’elle reconnut le visage de la jeune femme.

— Inclinez-vous, je vous en prie, la sermonna Lena.

Naomi  pinça  les  lèvres.  Malgré  son  mécontentement  apparent, elle obéit et posa un genou par terre.

— Je voulais simplement que vous soyez à l’affût des nombreux changements  à  venir  au  Royaume  de  l’Hiver.  À  partir  de  ce  jour, l’exécution  d’Hiverneurs  sera  interdite.  Tous  les  prisonniers  seront enfermés  dans  une  prison  que  nous  ferons  bâtir  au  sud  de  notre territoire. Il en sera de même pour les déserteurs et les traîtres. Les prisonniers  des  Royaumes  blanc  et  des  Neiges,  eux,  seront interrogés. Selon la gravité de leurs actes, la peine de mort pourrait être employée, mais bien évidemment, seulement en cas d’extrême nécessité.  J’ai  également  envoyé  une  missive  aux  Rois  Caleb  et Godric  pour  leur  faire  part  de  mon  intention  de  signer  un  traité  de paix.  Je  veux  que  les  citoyens  du  Continent  vivent  dans  la  paix  et l’harmonie.

Naomi cracha au visage de la nouvelle souveraine. Le chevalier qui accompagnait la jeune femme posa une main sur son épée, mais Lena le dissuada de s’en servir.

— Vous serez jugée, Naomi, pour la gravité de vos actes. Je suis pleinement  consciente  que  vous  n’approuvez  pas  mes  décisions, mais le monde dans lequel mon fils grandira sera bon et juste. Cela prendra  probablement  plusieurs  années  avant  que  tous  les Hiverneurs s’adaptent à ces nouvelles lois, mais je suis tenace et je ne m’arrêterai pas avant que ce changement soit achevé.

Naomi  s’approcha  du  grillage.  Elle  méprisait  au  plus  haut  point cette  domestique  qui  venait  de  lui  ravir  sa  couronne.  Elle  aurait  dû l’assassiner de ses propres mains dès l’instant où elle l’avait surprise dans ses appartements. Personne n’aurait contesté la mort suspecte d’une pauvre servante.

— Va te faire foutre, répondit-elle simplement.

Lena sourit tristement. Elle avait pitié de cette femme en quête de pouvoir.  Son  égoïsme  l’avait  conduite  à  sa  perte.  Dès  que  la construction  de  la  prison  hiverneuse  serait  achevée,  la  mère  de Kiavel serait déportée au sud du Royaume. Elle pourrirait entre ses murs  jusqu’à  sa  mort.  Là,  elle  ne  pourrait  plus  causer  de  tort  à personne.

—  Je  vous  remercie  de  m’avoir  porté  cette  attention,  la  salua  la nouvelle souveraine en inclinant la tête.

Lena tourna les talons. Alden soupira de soulagement lorsqu’il prit conscience  que  la  rencontre  entre  les  deux  femmes  s’était relativement bien déroulée.

La  régente  monta  les  trois  volées  d’escaliers  qui  menaient  à l’étage supérieur. Elle bifurqua aussitôt vers les appartements de la Sorcière, qui avaient été par le passé ceux du Prince Reece. Alden resta sur le pas de la porte alors que Lena entrait. La conversation que  les  deux  femmes  s’apprêtaient  à  avoir  ne  le  regardait  pas. L’Hiverneuse  somma  le  garde  qui  l’accompagnait  de  rester  auprès du Prince blanc.

La Sorcière était assise sur le lit et l’attendait visiblement depuis plusieurs minutes. Elle baissa la tête lorsque la femme se présenta devant elle.

— Vous n’avez pas besoin de vous incliner devant moi, Sorcière, commença  doucement  la  souveraine.  Vous  savez  fort  bien  que  je vous porte en grande estime.

—  Je  sais,  mais  vous  méritez  ce  genre  de  respect,  Lena,  après tout ce que vous avez enduré.

La  jeune  femme  sourit  et  vint  prendre  place  aux  côtés  de  la Sorcière  sur  les  draps  soyeux.  Depuis  son  arrivée  soudaine  au Royaume  blanc,  la  vieille  femme  n’avait  pas  été  assez  forte  pour donner  plus  d’explications  à  Lena  sur  les  questions  qui  la taraudaient.  L’heure  était  aux  réponses  et  elle  pourrait  enfin comprendre  pourquoi  la  vieille  femme  avait  tenté  si  souvent  de  la protéger par le passé.

—  Avant  que  vous  ne  commenciez,  je  veux  simplement  vous remercier  pour  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  Alden,  Kai  et  moi. Sans  vous,  nous  ne  serions  plus  de  ce  monde  pour  raconter  vos exploits.

— Je n’ai fait que mon devoir.

La vieille femme se leva, prête à répondre aux interrogations de la souveraine.  Elle  s’arrêta  devant  l’âtre  du  foyer  qui  projetait  une chaleur agréable dans la pièce.

— Qui êtes-vous réellement ?

Fixant les flammes, la Sorcière attendit quelques secondes avant de répondre.

— Je me prénomme Augusta.

— Vous êtes de l’autre continent ? De la Cité ?

La  vieille  femme  hocha  la  tête.  Elle  était  consciente  que  ce nouveau  territoire  était  totalement  inconnu  pour  Lena  et  que  cette dernière devait avoir de nombreuses questions.

—  Vous  avez  souvent  mentionné  mes  parents.  Vous  les connaissez ?

— Ce sont des amis qui me sont très chers.

Le cœur de l’Hiverneuse se serra et les larmes lui montèrent aux yeux.

—  Ils  ne  vous  ont  pas  abandonnée  volontairement,  Lena,  lui expliqua  la  Sorcière.  De  tragiques  évènements  se  sont  produits  et j’ai été contrainte d’intervenir pour vous garder en vie. Vous n’étiez qu’une gamine à l’époque. Il était de mon devoir de vous protéger.

— De me protéger ? De quoi donc ?

—  Vous  n’êtes  pas  enfant  unique,  poursuivit  la  vieille  femme  en se rapprochant de Lena. Vous avez un frère de dix ans votre aîné. Comme  vos  parents,  il  a  développé  des  pouvoirs  magiques  dès  la naissance. C’est une chose très courante sur le Second Continent et plusieurs  enfants  naissent  avec  des  talents  particuliers.  Dès  qu’il  a commencé  à  comprendre  l’étendue  de  ses  pouvoirs,  il  a  corrompu vos parents. Je vous ai sortie juste à temps, pour vous éviter le pire. Je ne voulais pas que vous deveniez comme eux.

Toute  sa  vie,  Lena  avait  pensé  que  ses  parents  l’avaient lâchement  abandonnée  au  château  de  l’Hiver.  Une  larme  roula  sur sa joue.

—  Je  vous  ai  déposée  sur  le  pas  de  la  porte  du  Royaume  de l’Hiver.  Ici,  vos  proches  ne  pourraient  pas  vous  trouver.  Comme  je l’espérais,  vous  avez  grandi  et  êtes  devenue  une  femme extraordinaire,  loin  de  toute  cette  magie  noire.  Malheureusement, votre frère vous a repérée il y a environ un an de cela. Lorsque j’ai pris  conscience  que  le  Prince  Kiavel  venait  à  ma  rencontre, poursuivit-elle après avoir pris une grande inspiration, j’ai fait ce qui était en mon pouvoir pour vous conduire jusqu’à moi saine et sauve. Je devais vous savoir en vie. Les différents rêves étranges que vous avez expérimentés servaient simplement à vous faire garder espoir. Lorsque vous avez enfin compris que vous étiez la seule maîtresse de  votre  destin,  il  a  été  beaucoup  plus  facile  de  vous  suivre  dans votre aventure.

Lena  se  releva.  Cette  histoire  devenait  de  plus  en  plus rocambolesque. Les mains tremblantes, elle incita la vieille femme à poursuivre son récit.

— J’ai moi-même été contrainte d’élire domicile sur le Continent par mes supérieurs de la Cité. Ils m’ont sommée d’exaucer les vœux des  citoyens  des  trois  Royaumes.  En  échange,  je  devais  leur rapporter  une  âme.  Voyez-vous,  ces  Sorciers  que  je  sers  se nourrissent  des  âmes  des  mortels  pour  amplifier  leurs  pouvoirs.  Je n’ai donc pas pu refuser la requête de Kiavel. Il était trop tard pour vous demander de partir. Les Sorciers attendaient leur paiement et m’auraient tuée sans scrupule si je les avais défiés.

La Sorcière reprit une grande inspiration.

—  J’ai  attendu  plusieurs  mois  avant  de  vous  contacter  de nouveau.  Entre  temps,  je  suis  retournée  sur  le  Second  Continent pour  tenter  d’en  apprendre  plus  sur  votre  frère.  J’y  ai  croisé  Jalen, qui  m’a  assuré  que  la  préparation  de  son  périple  nécessiterait encore plusieurs mois. Mais il y a environ deux semaines, j’ai senti une secousse du haut de ma Montagne et j’ai cru bon de venir vous prévenir de son arrivée imminente.

Les choses commençaient à devenir claires.

— Son périple ? demanda-t-elle en redoutant la réponse.

— Votre frère vous cherche, Lena de l’Hiver. Et il sera bientôt en route.


REMERCIEMENTS

Vous  tenez  entre  vos  mains  deux  années  de  travail  acharné,  des heures  de  création,  des  nuits  d’insomnie,  des  larmes,  mais,  avant tout, de la fierté. Ce rêve d’enfance que je chérissais de tenir enfin entre les mains le fruit de ma persévérance est maintenant exaucé, mais il n’aurait pas été possible de le réaliser sans les nombreuses personnes qui ont lu mon manuscrit en primeur.

 

Megan,  ma  sœur,  merci  pour  tes  commentaires  encourageants,  ta patience,  ton  enthousiasme  et  les  nombreuses  heures  que  tu  as passées  à  dévorer  mes  mots  et  à  écouter  mes  divagations.  Je  ne serais  pas  l’auteure  que  je  suis  sans  toi,  ma  première  lectrice.  Tu resteras toujours ma number one.

 

Josué,  merci  pour  ton  sens  critique.  Il  n’est  pas  toujours  facile  de nous endurer, mon orgueil et moi, mais Le  Royaume  de  l’Hiver est plus cohérent grâce à tes commentaires constructifs et ton œil avisé. Merci  de  m’avoir  encouragée  tout  au  long  du  processus,  de  l’idée originale  jusqu’au  produit  final.  Tu  es  mon  pilier,  mon  meilleur conseiller et ma référence première.

 

Maman,  papa,  Jason  et  Mathis,  merci  d’avoir  pris  le  temps  de  lire mon  manuscrit  d’un  œil  nouveau.  Je  sais  que  vous  n’êtes  pas  de grands  lecteurs  et  j’ai  apprécié  l’effort  et  l’assiduité  que  vous  avez mis dans mon projet. Vous êtes ceux qui avez forgé mon imagination et je ne vous en remercierai jamais assez.

 

Mélissa,  Rachel,  Océane  et  Anabel,  mes  amies  les  plus  chères, merci de me suivre dans mes aventures et mes élans de folie. Bien que  certaines  d’entre  vous  soient  loin,  sachez  que  je  vous  sens toujours  près  de  moi.  Vos  mots  doux  me  donnent  la  force  de continuer.

 

Sophie, Stéphanie, mes éditrices, merci d’avoir permis la réalisation de mon rêve. Le Royaume de l’Hiver a énormément grandi grâce à vos commentaires et vos corrections. Je ne vous dirai jamais assez à  quel  point  je  suis  reconnaissante  de  la  chance  que  vous  m’avez donnée en m’accueillant dans la famille Luzerne Rousse.

 

Finalement,  merci  à  vous,  chers  lecteurs,  qui  tenez  cet  ouvrage  — mon  bébé  —  entre  vos  mains.  Écrire  un  livre  n’a  aucune  valeur  si personne  ne  le  met  dans  sa  bibliothèque  et  pour  cela,  je  vous  en serai éternellement redevable.
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